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MARIE STUART 

TRAGÉDIE EN CINQ ACTES. 


ACTE PREMIER. 

Au château du Fotberjcgay. 


SCENA PRIMA. 

ANNA, PAULETO, Guardit. 

(Anna m contraslo con Pauleto che tenta 
aprire uno tcrigno e sta cunsegnando dette 
carte ad un xgldalo.) 

ANN. Signor, che tenti T quai novello insulto? 
pau. 0 scaltre femininili arli malvagie 1 
Il mio continue vigilar che giova? 

Che giova la miacura? 

ann. Ella qui tiene 

Le eue più care arcane cose. 

pau. In traccia 

Vengo appunto di queste. 

(Traendo délit scritti.) 
ann. Innocui fogli, 

Meri scorsi di penna. Essi non sono 
Che francesi detlati. 

pau. Un argomento 

Délia loro perfidia è l’idloma, 

Che l’avversario d’Albion favella. 

ann. Son concetti di lettre alla reina 
D’inghilterra dirette. 

pau. Io me ne faceio 

Consegnatore. 

Che mi spleDde alli occhiî 
(Apre una molla segreta e leva una corona.) 
Un diadema ingemmato a franchi gigli? 

Lo ri pont colli al tri I ( Lo consigna ad un 
soldato.) 

ann. Ohl vlolcnzai 

Sii benigno, o signor! Non involarne 
L'n ultimo ornamento ! Ogni altra pompa 
Tu n’ liai rapital 

pau. Con gelosa cura 

Vi sarà custodito, e ritornato 
A miglior tempo. 

ann. Cbi dirla che in queste 

Nude pareti una reina alberghi? 

pau. Li anni nel viiio e nel placer perduli 
Trovano emenda in umiltà di stato. 

ann. S’ ella errô negl’ incauli anni primieri, 
A Dio daranue, ed al suo Cor ragione; 

Ma non avvi in Rrettagna un che la possa 
A giudizio ebiamar. 

pau. Dove mal fece 

Troverà la condanna. 

ann. Anguste troppo 

Per mal far l’infelice ha la catene... 

Ella s’avama. (Osterumdo.) 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ANNA, PACLET. 

ann., s'arançant vers Paulet, au moment 
où il essaie d'outrir un ( crin et où il donne 
des lettres à un soldat, y ne faites-vous, rues- 
sireîquellc nouvelle insulte?... . 

pau. 0 ruses malfaisantes des femmes! A 
quoi est-elle efficace, ma vigilance conti- 
nuelle? à quoi bon tous mes soins? 

ann. C’est là qu’elle eufenné les objets 
qu’elle veut tenir les plus cachés. 

pau. J’en saisis donc la trace bien à propos 
(fi retire des écrits.) 

ann. Ce sont d’innocents papiers, des écri- 
tures sans valeur... quelques phrases fran- 
çaises seulement. 

pau. Ecrites dans la langue de l’ennemi 
d'Albion, c’est une preuve de perfidie. 

ann. Ce sont des brouillons de lettres adres- 
sées à la reine d'Angleterre. 

pau. Je m’en fais dépositaire. (Il poussa 
un ressort secret et découvre une couronne.) 
Qu’est-ce donc qui brille à mes yeux?... une 
couronne avec les lis de France!... qu’elle 
soit remise avec les autres 1 Çl la donne à un 
soldat.) 

ann. Quelle violence!... L’n peu de bonté, 
messire ! ne nous ravisses pas ce dernier or 
nement. Tous les autres déjà nous ont été 
enlevés. 

pau. On le gardera avec un soin attentif, 
pour vous le remettre en des temps meilleurs. 

ann. Qui dirait que ces murailles nues sont 
l’asile d'une reine? 

pau. Les années que l’on a passées dans les 
vices et dans les plaisirs s’expient par ilrs 
humble existence. 

ann. Si elle a erré dans son imprudente 
jeunesse, elle en donnera compte à Dieu el à 
son coeur, r i ais il n’y a personne en Angle- 
terre qui ail le droit de la juger. 

pau. Où elie a fait le mal, elle trouvera la 
condamnation. 

ann. Ses chaînes sont trop étroites pour 
lui permettre de faire le mal La voici qui 
arrive! 


* 
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MARIE STUART. 


SCENA IL 

MARIA, DA DESTRA, E DeTTI. 

ANN., le ta incontro. 11 vedi tu, reina? 
Ne si calpesta inlieramenle ! Il vcdi? 
Infranto è il tuo segreto ! Manomesse 
Le tue scritture, e 1’ ultima ricchezza, 

L’ ultimo nuzlale abbigliamento 
Di cui già t’ era liberal la Francia, 
Derubato ti viene. 

mar. Un ornamenlo 

La reina non forma. Anna, ti calma. 

Pon far di noi vilissimo governo, 

Awilirne non mai ! Troppo, o mia cara, 

A soffrirm’ avvezzâro in lnghilterra, 

Per dolermi di questo. liai colla foi za 
Ottenuto, o signor , ciô ch’ io medcsraa 
Pereuasa m’ avea di consegnarti. 

Se tu volgi que’ fogli, un ne veilrai 
Per la regia sorella. Or la tua fede 
M’ obbliga, che tu stesso aile sue mani, 

Tu stesso il recherai, senza che varchi 
Per quelle di Cecilio. 

Pau. Andrô pensando 

Se farlo mi convenga. 

mar. A te non voglio 

Occultante il concetto. In quello scritto 
Una grazia le chieggo : il pio favore 
D’ un colloquio con lei I colla sorella 
A me finora sconosciuta 1 — Io venni 
Interrogata al tribunal di tali 
Che non sono miei pari, e che non ponno 
Ispirarmi fiducia. Klisabetta 
È sangue de’ miei padri : ella è mia pari ; 
A lei sola, o signore , alla reina 
Allasuora, alla donna, aprir mi deggiol 
Unchino di Pauleto.) 

Italie mie damigelle e da’ miei servi 
Yoi m' avete disgiunta. Ove son essi? 
Corne traggono i gionii T Io non mi lagno 
Perché priva di lor : ma famini certa 
Che nessun de’ miei cari è molesiato: 
Nessun condotto a mendicar.la vita. 
pau. Ad essi è provveduto. 

mar. Tumilasci? 

Tu mi lasci cosl? Né togli alfine 
L’ angoscioso mio cor dalla crudele 
Incertezzal llvegliante occhio de’tuoi 
Mi sépara ial mondo, e sol m’ è noto 
Che in balia del nemico è il mio destino. 
M'agi a alfine, o signorl Dimmi, che debba 

0 sperare o temer. (Pausa.) 

1 pau. Ti riconcilia 

.Col tuo giudice eterno. 

mar. Io nell’ Eterno 

y La speranza ho già fissa... E ne’ terreni 
Giudici ancora, se ragion li guida. 

Pau- Ragion ti si farà 1 
ma» La mia sentenza 

Han proferta? 

PAU. Non io, 


SCÈNE II. 

Les Précédents, MARIE. 

ann., courant au-decant d'elle. On nous 
foule impitoyablement aux pieds! tu le vois! 
On viole Ion secret, on dérobe tes papiers! on 
le dépouille de ta dernière richesse, du der- 
nier bijou nuptial que tu tenais de Ja libéra- 
lité de la France. 

mar. Un ornement ne fait pas une reine. 
Calme-toi, Anna. L’on peut nous maltraiter 
d'une manière infâme; nous avilir, jamais! 
Chère amie, on m’a habituée à taul de dou- 
leurs ici, que je ne peux plus m’affliger d’une 
si pclite perle. Tu m’as arraché |iar force, 
messire, ce que je m’étais promise de te re- 
mettre de bon gré. Si tu examines ces papiers, 
tu en trouveras un pour ma sœur, la reine 
A présent donne-moi ta parole que tu le lui re- 
mettras en mains propres sans qu’il passe par 
celles de Cecil 1... 

pau. Je réfléchirai si cela peut se faire. . 

mar. Je ne veux pas t’en cacher le contenu. 
Dans cet écrit, je lui demande une grâce: la 
faveur d’un entretien avec elle I Avec une sœur 
que je n’ai pas encore connue! J’ai comparu 
comme accusée devant des juges qui ue sont 
pas mes pairs et qui ne peuvent m’inspirer 
aucune confiance. Elisabeth est du sang de 
mes pères, messire ! A elle seule, à la reine, 
à la femme, à la sœur, je puis ouvrir mou 
àme. Vous m’avez séparée de mes demoiselle* 
d’honneur et de mes domestiques. Où sont- 
ils? Comment vivent-ilsî je ne me plains pas 
parce que je suis séparée d’eux ; mais donne- 
moi l’assurance qu’aucun de mes amis n’est 
molesté à cause de moi, ni réduit à mendier 
son pain. 


pau., s'éloignant. Oh a pourvu à cela. 

mar. Tu me laisses? tu me laisses ainsi, sans 
soulager mon cœur anxieux de ces cruelles 
incertitudes? L’œil vigilant des tiens me sépare 
du monde, et je sais seulement que ma vie 
est entre les mains de mes ennemis. Parle, à 
la fin. Dis-moi ce que je dois espérer ou crain 
dre. 

pau., après une pause. Réconcilie-toi avec 
le juge éternel. 

mar. J’ai déjà mis mon espoir en lui , ainsi 
que dans les juges terrestres, si 1a justice la 
guide. 

pau. Justice te sera rendue. 

mar. Ma sentence est-elle prononcée! 

pau. Je l’ipore. 


s 


ACTE I, SCÈNE ni. 


*tt. M’ ban condannata? . 

pad. Io nol so, U ripeto. 

■ai. Uso è fra voi 

L’ oprar tnmultuoso e repentino. 

Vedrommi dal cartiefice assalila 
Corne il fui dal giuJizio? 

PAO. I tuoi pensieri 

Ferma in questo presagio, e più disposta... 

■a*, io so Tin dove possa e dore ardisca 
Cn mouarca brilanno. 

pau. Un re britanno 

Non conosce, o «ignora, aitro ritegno 
Che la sua cosclenza, e il parlamenlo. 
Proounziato il giudizio, in faccia al mondo 
Eseguito U vedrai. 

SCENA III. 

MORTIMERO, e Dktti. 

■OR, senza porre attenzione a Maria, si 
indirizsa a Paulelo. Tu soi richiesto. 

(S" allontana tenendo lo stesso modo. Maria 
V otserva con indignations, e si volge a 
Paulelo che sla per uscire.) 

■ar. Un' ultima preghiera. Io dal tuolabbro 
Molto sopporto, chè l’ età canuta 
Venerabil ti rende agli occhi miei: 

Ma quel!' orgoglio giovanil m’ irrita 1 
Toglirai dunque l’odiosa pista 
De’ tuoi ûeri costumi. 

pau. In lui ti spiaee 

Cio che io laudo ed appreno. Or da Parigi 
E da Remme rilorna, e non mutato 
Conserva il generoso animo ingleee : 

Quindi pana ti fora ogni lusinga. 

. (Porta seguilo da Mortimero.) 

SCENA IV. 

ANNA e MARIA. 

AMI. Tanto ardisce il piilano? 

Kai, psnsosa. Anna, io preslai 

Ne’ lieti giorni délia mia gramlerza 
Troppo facile orecchio ai lusingliieri, 

E dritto è ben che il doloroso strale 
Délia tarda rampogna or mi trafigga. 

Ait!». Che parole, o Marial che sentimentil 

■Al. Anna, la sanguinosa ombra d’ Arrigo 
lia lasciato il sepolcro, e non bo speme 
Di placarne lo sdegno anzi cbe piena 
La misura non sia del mio gastigo. 

ARa. Ob quai tetro pensiero I 
■ai. Hai tu già dunque 

La miacolpa obi i ata 1 Io più fedele 
La memoria ne serbo... E questo il giorno 
Che da più lustri il sorvenir mi «peglia 
Dell’ antico misfatto. 

ABU. Ah lascia ornai, 

lascia alla paca eepolcral li estinü. 


■ar. Suis-je condamnée? 
pau. Je n’en sais rien, je te le répète. . 
uar. Vos décisions ont coutume d’étra 
promptes et subites. Me perrai-je frappée à 
i’improriste par le bourreau, comme je l’ai 
été par le juge? 

pau. Que tes pensées s’arrêtent sur ce sujet 
et tu seras mieux prête. 

■An. Je sais jusqu'où peut arriver l’audace 
et l’abus de pouvoir d’un souverain d’Angle- 
terre. 

pau. Un souverain d’Angleterre, madame, 
ne connaît d’autre frein que sa conscience et 
le parlement. Le jugement une fois prononcé, 
l’exécution aura lieu à la face du monde. 

SCÈNE III. 

Les Mêmes, MORTIMER. (Il entre sise dirigs 
vers Poulet sans faire attention à Marie.) 
■or. 1 , à Paulct. On te demande. (Il s’é- 
loigne comme il est entré. Marie l’observe 
avec indignation, et te tourne vers Poulet qui 
va sortir .) 

mar. Une dernière prière. Je supporte beau- 
coup de toi, parce que tes cheveux blancs 
le rendent respectable à mes yeux. Mais l’or- 
gueil de ce jeune homme m’irrite; debarrasse 
mes yeux de ses manières arrogantes. 

pad. Ce qui te déplaît en lui est ce qui m’en- 
chante. Il revient de Paris et de Reims , et il 
n’a pas modifié en lui ses généreux sentiments 
d’Anglais. Toute louange serait vaine pour loi 
ici. (Il sort.) 

SCÈNE IV. 

MARIE, ANNA. 

a tnt. Une pareille insolence chez ce ma- 
nant ! 

mar., rêveuse. Anna, lors des jours hem 
reux de ma grandeur, je prêtai une oreille 
trop complaisante à la flatterie ; il est juste que 
l’aiguillon de l’insulte me déchire à la lin. 

amt. Quelles paroles, Marie! quelles pen- 
sées I 

■ar. Anna, l’ombre sanglante de Henri a 
quitté son tombeau, et je n’espère pas que sa 
colère s’apaise avant que la mesure de mon 
ch&ti ment soi t comblée, , 

arn. Quelle sinistre pensée 1 
■ar. As-tu donc oublié déjà mou crime I 
J’en garde un souvenir plus ûdèie. Voici la 
jour qui , depuis longues années , réveille en 
moi le souvenir de mon ancien forfait. 

ann. Ah ! laisse les morts à la paix du tom- 
beau I Un long espace de temps passé dans las 
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MARIE STUART. 


« . ». 

Un lungo ordine d’ anni in penitenti 
Lacrime scorsi, estinsero... 

mari. Il delitto 

ej.igugn tempo commesso, alla il coperchio 
m ealjf) anemal cliiusa, e di recente 
ASoallarosscggia il marital fantasma. 
ann. Tu traütto non l' liai. 
mari. Ma delta trama 

Consapevole io m’ era, e lo condussi 
Colle lusinghe ne’ mortali agguati. 

ann. Scema la giovinezza il tua delitto. 

Eri lenera tanto I 

mari. E tanto iniqua! 

ann. lo dell’ ammendae del tua lungo pianto 
Fui testimone. Ti rinfranca adunque 
E dà pace al tuo cor. 

mari. Alcun s’inoltra. (Osservando.) 

ann. Ritratti : è Morlimero. 

SCENA V. 

MORTIMERO, B Dbttb. 

mor., entra guardingo, e dice ad Anna. I 

(limitari 

Vigila attenta. Favellar m’è d’uopo 
Allasola reina. 

mar. Anna, rimanti. (Con dignitd.) 

won. Allontana dal core ogni sospetlo, 

Ed apprendi a eonoscerrni. (Le dd un foglio.) 
mar., legge atumila. Cheleggol... 

mor. Obbedisci, o «ignora, e metti cura 
Che non ne colga l’ avveduto zio. 

mar. (Ad Anna ehe indugia ) 

Vanne, vanne, obbedisci I (Aima parte con 
eegni di torpresa). 

SCENA VI. 

MARIA, MORTIMERO. 
mar., Rilegge il foglio che le ha dato Mor » 
limero. Il miobuoil zio... 

Itsignordi > irena! (Legge.) 

a A Morlimero » 

n Clie ti reca il m» foglio, abbandonarti « 

» i’uoi con fidanza : pirocché non liai » 
b Unamicopiù ûdo in In^bilterra.» (Osterva 
atlonita Morlimero.) 

È un sogno o verilà? Mentre io mi credo 
Dall’intero universo derelitta, 

Ho si presso un amico, e lo ritrovo 
In te, nipole al mio duro custode. 

In te ch’ io giudicava il più scorteseî 

mort. ( Gettandosi ai piedi di Maria. ) 
Dell, ini perdona 1’ aborrita larval 
Tu non sai quanto afTaimo ella mi costal 
Ma pur s’io t’avvicino, e, corne ho speme. 
Libéra ti rifaccio, ad essa il debbo. 

mar. Sorgit... Tu mi confond!.. . Io dalT 
Di tanti mali trapassar non posso [abisso 
Cosi rapidamente alla speranza I 


larmes et la pénitence a suffi pour éteindre... 

mar. Mon crime, longtemps oublié, soulève 
le couvercle mal fermé de son tombeau , et 
vois le fantôme de mon époux rouge de sam 
tout frais. 

ann. Tu ne l’as pas frappé toi-même. 

mar. Mais je fus complice du meurtre , c 
c’est moi qui le conduisis dans le piège pa 
mes engageantes paroles. 

ann. Ta jeunesse excuse le crime. Tu ét.i 
si jeune! 

mar. Et si cruelle I 

ann. Je fus témoin de ton repentir. Prein. 
donc courage, et donne du repos è ton cœur. 

mar. Quelqu’un approche... 

ann. Retire-toi, c'est Mortimer. 

SCÈNE V. 

MARIE, ANNA, MORTIMER, il entre avec 
précaution. 

mor., à Anna. Tiens-toi sur le seuil, el 
veille avec attention. Il faut que je parle à la 
reine seule. 

mar., acec dignité. Anna, reste ici. 

mor. Chasse de ton cœur tout soupçon, et 
apprends à me connaître. (Il lui donne un pa- 
pier.) 

mar., après avoir lu, stupéfaite. Qu’ai-je 
lu? 

mor., d Anna. Obéis, femme, et veille à ce 
que je ne sois pas surpris par un oncle soup- 
çonneux. 

mar., d Anna, qui hésite. Va, va, obéis. 
(Anna s’éloigne avec des signes de surprise.) 

SCÈNE VI. • 

MARIE, MORTIMER. 

mar. Mon bon oncle, le duc de Lorraine! 
(Elle lit.) « Tu peux te confier entièrement à 
» Mortimer, qui t'apporte cette lettre. Tu n'as 
» pas, en Angleterre, d’ami plus (idèle que 
n lui. » Est-ce un songe nu une vérité? Tandis 
que je me crois abandonnée de l’univers entier, 
j'ai un ami si prés de moi, et tu es cet ami, 
toi, le neveu de mon farouche gardien, toi 
que je jugeais le plus discourtois?... 


mor., se jetant à ses pieds. Ah! pardonne- 
moi ce masque abhorré dont je me suis cou- 
vert! Tu ne sais pas les chagrins qu’il m’a 
causés ! Mais, si j'approche de toi , si , comme 
je l’espère, je puis te rendre la liberté, c’est à 
ce masque que j’en serai redevable! 

mar. Relève-toi... tu m’accables... De l’a- 
blmede douleurs où jesuisplongée.je ne puis 
passer subitement à l'espéranca I 
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ACTE I, SCÈNE VI. 


moût. (S’alla.) Iltempo nesosptngejePau- 
In compagnia d' ua’ odlosa fronte [leto 

Qui Ira poco verra ; ma pria che venga 
Coll’orribile annuntio a funestarti, 

Odi coma dal cielo inaspettata 
La salvezza li scende. 

maii . Ella mi scende 

Per divino miracolo! 

.mort. Conoedi 

Cb’ io da me prenda al ragionar le mosse. 
mari. Oh parla ! 

voit. H quarto lustro ornai varcava 

Di mia giovane età, nelle severe 
Discipline ecclesiastiche cresciulo, 

Qnando mi toise il giovanil desio 
Ail? terra paterna, 1 tenebrosi 
l'ergami abbandonai de' puritani, 

F) trascorsa la Francia, avidamente 
Il bramato raggiunsi italo cielo. — 
f.innsi in riva del Tebro. — O mia regina, 
Quai nuova meraviglia mi comprese 
Quando alli occhi mi surse un lungo giro 
Di portici, di guglie e di colonne; 

Quando a fronte mi vidi il più sublime 
Degli umani ardimenti : il Colosseo 1 
Il buon genio dell’arti, allor m’aperse 
I suoi splendidi incanti. Io non ne avea 
Dianzi sentita la gentil potenza. 

Vidi il supremo successordi l’iero 
In sembianze divine! Una verace 
Immagioe del cielo è la sua reggia : 

Chédi terrena qualité non sono 
Le mera viglie che gli fan corona. 

mari. Cessa, cessa, ocrudell Non infiorarmi 
Di ridenti colori i tristi dumi 
Délia vital Ricordati, ch ’ 10 sono 
Infelice ed avvinta I 
mort. lopurlofui; 

Ma ruppi le catene, e le vitali 
Aurc del giorno saiutai redento. 

Molti elctti Seozzesi e molli Franchi 
Corsero a festcggiarmi, e mi gmdàro 
Alla gloria dei Guisa : al tuo gran zio. 

Oh quanto alla virtù dette sue labbra 
Si dlleguâro i miei vani concetti I 
Un giorno che del veglio io m’accogliea 
Nelle soglier ospitali, alzando il guardo 
Vidi un effigie feraminil di rare 
Commoventi bellezze, e per la vista 
Cosl profondamente al cor ml scese. 

Cite, fiso in ella, non battea palpebra. 

Figlio! Ben è ragion che li commova 
Questa nobile immago, egli mi disse : 
l a più misera h questa, e la più bella 
Fra le figlie d’Adamo : una infelice 
Martire délia fcde; e la tua terra 
È la terra infedel vielle sue pene : 

Allor mi pinse i tuoi miseri casi, 

E la rabbia cnulel de’ tuoi nemici. 

Poi noverando i re donde procedi 
Mi persuaso die tu sci germoglio 


mor , « levant. Le temps nous presse; et 

Paulet va venir en compagnie d’une personne 
odieuse. Mais, avant qu’il t’apporte la funeste 
nouvelle, écoute comment un salut inespéré 
descend du ciel pour toi 1 

mar. 11 me vient par un miracle d'en haut. 

mor. Permets-moi que je commence par te 
parler de moi-mème. 

mar. Oli ! parle.... 

mor. Le quatrième lustre de ma jeunesse 
s’était écoulé sous la discipline sévère des 
prêtres, lorsque mon ardeur de voyages m'é- 
loigna du sol natal. J'abandonnai les téné- 
breuses chaires des puritains, et, traversant 
la France, je courus aux rivages désirés de 
l’Italie. J’arrivai sur les bords du Tibre. — 
O ma reine, quel fut mon enthousiasme, 
quand mes yeux découvrirent ce merveilleux 
spectacle dé portiques, d’obélisques, de co- 
lonnes ; quand je me vis face à face avec le 
plus audacieux chef-d’œuvre des hommes, le 
Colisée ! Le génie bienfaisant des arts me fit 
goûter alors ses plus sublimes enchantements; 
je n'en avais pas encore éprouvé la divine 
puissance. Je vis l’image surhumaine du suc- 
cesseur de Pierre : et son palais me sembla 
une véritable image du ciel, car les merveilles 
qui l’environnent ne sauraient appartenir à la 
terre. 


mar. Arrête I arrête I cruel! ne cherche pas 
à couvrir de fleurs les ronces de mon exis- 
tence. Rappelle-toi que je suis malheureuse 
et captive 1 

mor. Moi aussi je le fus; mais je brisai 
mes chaînes, et, racheté enfin, je respirai le 
souffie vivifiant de la liberté. Bien des Fran- 
çais, bien dos Ecossais distingués m'accueilli- 
rent avec joie et me conduisirentprès de celui 
qui forme la gloire des Guises, près de ton il- 
lustre oncle. Oh 1 comme mes fausses croyan- 
ces se changèrent aux nobles et puissant* 
accents de sa voix ! Un jour que j’étais sous 
le toit hospitalier du bon vieillard , je levai 
par hasard les yeux et je vis l'image d’une 
rare beauté. Ce spectacle frappa tellement 
et péiîétra mon cœur que je le contemplait 
immobile avec étonnement. — Mon fils, me 
dit le duc, c’est avec justice que t’émeut cette 
noble image : elle représente la plus belle et 
la plus malheureuse des filles d’Adam ; une 
infortunée martyre de la foi ; et ton pays est 
le pays impie où elle souffre. — Alors il me 
peignit ton triste sort et la rage de tes enne- 
mis; puis, énumérant l’illustre généalogie de 
rois dont tu descends, il me montra que tu es 
bien la fille desTudors, et que la couronne 
■d'Angleterre te revient de droit, que ce droit 
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MARIE STUART. 


Dei possenti Tudorrî, e cbe per dritto 
A te si debbe la corona inglese, 

Che la vera tua colpa è il tuo buon dritto, 

Che la terra medesma ove tu gémi 
Prigioniera innocente, è tuo retaggio. 

mari. Dritto infelice I Sciagurala foute 
Di mie tante aventure... 

mort. Inquesto io seppi, | 

Che strappata daTalbo, aile severe 
Mani del miocongiunto eri commessa. 

Parvemi l’improvviso arvenimento 
Un aita del ciel, una possente 
Voce del fato che alla tua salvezza 
il mio braccio ecegliea. Tutti li amici 
M’infiaminano concordi a tanta imprcsa; 

Il tuo nobile zio mi vi conforta 
Benedicendo, e con sottili avvisi, 

Del simular l’ingrata arte m’ insegna. 
Abbraccialo il consiglio, io non frapposi 
Altro indugio alcammino, ed afferrai, 

Orfa ildecimogiorno,ilsuolbrittanno. (Pausa.) 
Oh tradita infelice! Io t’hoveduta 
Non in effigie, ma spirante e vera I 
Quai tesoro si cela In questo mura ! 

Esse per fermo un carcere non sono 
Ma la stanza d’ un Dio 1 Ben più lucente 
D’una reggiabri tanna ! O fortunato 
Chi ti vede, chi t’ ode e chi respira 
L’aura che tu respiri I È scaltro avviso 
1/ ascondere il tuo volto in un sepolcro. 

Il tuo mostrarti, e sorgere in minaccia 
Tutla 1’ ardente giovantù britanna, 

Ogni brando fuggir dalla vagina, 

E per queste pacificbe contrade 
Scorrere la rivolta, è un punto solo. 

mar. Me felice, me lieta, ove ciascuno, 

Mi vedesse, o signor, colli occhi tuoi. 

Mon. Io mai non volgo aqueste soglie il piede 
Senza che nel diviso animo senta 
La pietà de’ tuoi mali e laceleste 
Voluttà del vederlil... Il fato intanto 
Spaventoso t’incalza! Ora non fugge 
Senza che non nccresca il tuo pcriglio; 

Nè più debbo indugiar, né più lacerti 
L’inaudito misfatto. 

mar. Han proferita 

La mia sentenza 7 Libero favella : 

Io la posso ascoltar. 

mor. Quaranta voci 

Ti giudicar di fellonia convinta ; 

K l.ondra tutla in fremilo demanda 
Che s’adempia il giudicio. Elisabetta 
Indugia tuttavia : non per istinto 
Di pietà , ma per arte : ella vorrebbe 
Adcrirvi coslretta. 

mar. Inmenonvedi 

Nè stupor, nè spavento. A questo annuncio 
Préparais già sono. Io ben conosco 
7,'equilà de’ miei giudici : allô slrazio 
Ch’ essi fanno di me, veggo pur troppo 
Che non pon iiberarmi. Il lor consiglio 


est ton véritable crime, que la terre même 
où tu gémis, innocente captive, est ton hé- 
ritage. 


mar. Droit malheureux I source infortunée 
de tous mes malheurs 1 
Mon. Il m’apprit encore que, enlevée à 
Talbot, tu étais conGée à la garde sévère de 
mon parent. Cet événement imprévu me sem- 
bla un avis du ciel, une voix puissante de la 
destinée, qui choisissaii mon bras pour le con- 
sacrer à ton salut. Tous mes amis m’enga- 
gèrent à tenter cette noble entreprise; ton il- 
lustre oncle me bénit pour me donner cou- 
rage, et ce fut d’après ses conseils et ses en- 
seignements que je me présentai sous cet as- 
pect fâcheux. A peine mon plan arrêté, jo 
n’usai d’aucun retard, et voici dix jours quo 
j’ai touché le sol britannique. O malheureuse 
victime de la trahison 1 je t’ai vue, non pas en 
effigie, mais vivant et respirant! Oh! quel 
trésor est caché en ces raursl Ce n’est plug une 
prison, mais la demeure d’une divinité! de- 
meure plus brillante que celle des souveraine 
d’Angleterre ! Heureux qui te voit, qui t’en- 
tend, qui respire l’air que tu as respiré I C’est 
une précaution sage que d’enfouir ta beauté 
dans ce tombeau. Ton aspect suffirait pour 
enflammer en ta faveur toute la jeunesse an- 
glaise, pour tirertoutes les épées du fourreau, 
et pour faire naître ta révolte dans toutes ces 
pacifiques contrées! ce ne serait qu’un instant 


mar. Que je serais heureuse, ami, si tous 
me voyaient de tes yeux! 

mor. Je ne me dirige jamais vers ces lieux 
sans que mon cœur ne se partage entre la 
pitié que m’inspirent tes maux et le bonheur 
céleste de te voir... En attendant, une des- 
tinée terrible te menace, nulle heure ne s’é- 
coule sans redoubler tes dangers... je ne dois 
lus tarder... je ne dois plus te céler le crime 
orrible... 

mar. Ils ont prononcé ma sentence! Parle 
en toute liberté, je puis l’entendre. 

mor. Quarante voii t’ont jugée coupable ds 
félonie, et Londres demande en frémissait 
que la sentence soit exécutée. Pourtant Eli- 
sabeth tarde, non par pitié, mais par adresse; 
elle voudrait avoir la main forcée. 


mar. Tu ne vois en moi ni stupeur, ni 
crainte. J’étais déjà préparée à cette nouvelle. 
Je connais bien l’équité de mes juges, et je 
vois à leur conduite envers moi, aux souf- 
frances qu’ils me font endurer, qu’ils ne peu- 
vent me mettre en liberté. Leur dessein sera 


ACTE I, 

Sarà di seppelllrmi entro le mura 
D’ un elerna prigione. 

■oa. Ah no ! contenti 

Alcarcere non sono. A mezza impresa 
Utremanle tirannide non resta. 

Fiooliè tu vivi, in cor d’Elisabetla 
Vive il sos petto ; nà prigion, nè serra 
È profonds che basti al suo tcrrore. 

La tua morte soltanto alla rivale 
Rassicura il diadema. 

y ' b Ed oserebbe 

Por solto il taglio d’ una vil mannaia 
La mia testa regai? 

■oa. Ben oserallo : 

Non dubitarne. 

mar. E gitterà nel fango 

La reverenza délia 6ua corona? 

Quella di tutti i re ? Nè délia Francia 
Temerà la vendetta? 

■on. Eternapace • 

Colla Francia «lia stringe. 

mar. 4 E l’Inghilterra 

Sosterri lo spettacolo feroce 
Di vedersopra un palco una regina? 

■or. Molle donne scettrate a nostri tempi 
Vide l’indifferente oçchio britanno 
Discendere dal trono alla bipenne. 

Non morl sut patibolo l' islessa 
Madré d’Elisabetta, Anna Bolena? 

■ar. No, Mortimero ! Un pio timor t’acceca; 

10 non tenio il supplizio. Altri vi sono 
Taciti modi a securar per sempre 

Da’ temuti miei dritti Elisabetta, 

Aozi che la bipenne e il manigoldo, 

Vedrai corne più torni al suo disegno 

11 braccio del sicario. Ê questo il solo, 

Il mio vero terrore. lo non appresso 
Al labro sitibondo unqaa la tazza.. . 

■on.Sgombra il timor: nè pubblica mannaia 
Nèsegrelo veleno alla tua sacra 
Vitas' accostera, bodici arditi 
Delta più scella gioventù britanna 
Collegati son ineco, e suil’ al tare 
Presero in questo giorno il giuramento 
Di strapparti coll’ armi a queste mura. 

■ar. Tremar mi fai... ma non di gioiat... 

[Un triste 

Presentimento mi traflggeil core. — 

Sai tu, sai tu che tenti? E non ti fanno 
Aomonito e tremante i sanguinosi 
Capi di Babinlonno e di Tisburno 
Per esempto comune ai ponti inftssi? 

Fuggi da queste barbare coutrade, 

Fuggi rapidamente : alcun mortale 
Non toccorre Maria. 

■or. Non mi sgomenta 

La Oera vista delle tronche teste 
Per esempio comune ai ponti inBsse : 

Non mi arresta il periglio e la caduta 
Di tanti innumerabili infelici 
Chev’han posto la vita. Essi cadendo 


SCÈNE VI. 9 

de m’ensevelir entre les murs d’nne prison 
perpétuelle. 

mor. Non ! non I la prison ne saurait les sa- 
tisfaire ! Tant que tu vivras, le soupçon vivra 
dans le coeur d'Elisabeth : ni prison, ni cachots 
ne seront suffisants pour sou effroi. Ta mort 
seule raffermira le diadème sur la tète de ta 
rivale. 


har. Et elle oserait, sotis la hache infâme, 
faire tomber ma tète, la tête d’une reine I 

mob. Elle l’osera ; garde-toi d'en douter. 

mai. Elle osera souiller l’honneur de sa 
couronne Tcelui de tous les rois? Elle ne crain- 
dra pas la colère de la France? 

uon. Elle a conclu avec la France une paix 
perpétuelle. 

mar. Et l’Angleterre pourra souffrir le spec- 
tacle barbare d’une reine sur l'échafaud ? 

■or. Bien des femmes couronnées, de notre 
temps, ont descendu du trône au billot, sous 
les yeux indifférents du peuple anglais. La 
mère d’Élisabeth, Anne Boleyn, n'est-elle pas 
morte sous la hache? 

mar. Non, Mortimer. Ta pieuse frayeur 
t’aveugle. Je ne crains pas le supplice. 11 est 
d’autres moyens qu’EIisabeth peut employer 
pur sauvegarder ses droits, et plus sùr que la 
hache et le bourreau, le bras des assassins 
saura accomplir ses projets. C’est là ma seule 
crainte, et je n’approche jamais la coupe de 
mes lèvres altérées..... 

mor. Dissipe toute crainte : ta vie sacrée 
ne finira pas ni sur l’échafaud ni par un poi- 
son ténébreux. Douze jeunes gens intrépides, 
choisis dans fadeur de la jeunesse britannique, 
se sont conjurés avec moi, par serment, sur 
l’autel, aujourd'hui même, pour t’arracher à 
ces murailles. 

■ar. Tu me fais trembler... mais non de 
joie 1 Un triste pressentiment me perce le 
cœur... Sais-tu, sais-tu ce que tu tentes? Et 
les tètes sanglantes de Babington et de Tis- 
burn, attachées aux ponts de Londres pour 
l'effroi de leurs imitateurs, ne te font-elles pas 
frissonner? Fuis ce pcys barbare, fuis en toute 
hâte; nul mortel ue peut secourir Marie. 


MOR. Ces tètes conpées et clouées aux ponts 
pourservird’ exemple, nesauraient m’effrayer, 
pas plus que le péril, pas plus que la perte des 
victimes si nombreuses qui se sont dévouées 
pour toi. Leur mort les a couronnés d’une cou- 
ronne immortelle, et Je serais heureux de 
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10 

Cinser il crine d’ immortal corona, 

Em’è gioia raorir per tua salvezza. 

ma* Invano ! Arte, nè forza, âpre i cancelli 
Di queste soglie. É vigile il nemico. 

Ed è sua la potenza. 11 tuo congiunto, 

E le poche sue guardie, ah no, non sono 
1 miei soli cnstodi ! É l’Inghilterra 
La mia custode, l’Inghilterra tutta ! 

Mon puô sciogliere ornai la mie catene 
Che la stessa reina. 
mor. Invan 16 speri 1 

mar. Lo puô solo un vivente. 
mor. Oh quai? Lo noma... 

mar. Lester! 

mor, atlonito. Il tuo nemico’... Il favorito 
Eiisabetta?... l>a colui tu speri?... 
mar. Senza l’ opra del conte io sou percTuta. 
A lui vanne, a lui t’ apri, e per fiducia 
Questo foglio gli porgi. (Si Irae dal seno un 
invollo cheMorlimero indugia a ricerere.) 

Esso racchimle 
L’ effigie mia. Non titubar: laprcndi ! 

Da gran tempo io laguardo, e in sen la reco: 
Che 1’ accorto tuo zio , m’ ha fino al conte 
Interciso il cammino. Or le mi guida 
Un angelo benefico... 

mor. Reina... 

Questo enigma... lo spiega... 

mar. Al conte il lascio. 

Tu confida nel conte : egli in te pure 
' Confiderà... chi s’ avvicina? 

aïi*., venendo da sinislra. È giunto 
Un uom di corte e Pauleto il guida. 

Mon. È Guglielnrio Cecilio. Arma il tuo petto 
l)i costanza e di forza, il fiero annunzio 
Imperterrila ascolta. ( Esce dopo che tono 
entrati li altri.) 

SCENA VII. 

PAULETO, CECILIO, e Dette, 
pao. Una certena 

_ Non bramavi, o signora? Una certezza 
Da Cecilio udirai. Tu la comporta 
Rassegnata. 

mar. Col nobile contegno 

Che mi dà l’innocenza. 

CEC. Io del giudizio 

Inviato a te vengo. 

mar. U buon Cecilio 

Presta il labbro cortese, a cui cortese 
11 consiglio prestô. 

cec. Tu parli in modo 

Corne già fossi del giudizio eaperta. 

mar. Se Cecilio n’è mcsso, io non ignoro 
Il pio ténor délia seotenza. — Al fatto. 
cec. Tu sommessa ti fosti al tribunale. 
mar. lo non lo fui. Nè l'arbitra mi credo 
Di strapparmi dal capo una corona. 

Ogni accusato giudicar si debbe 
Da’ giurati suoi pari. Or chi di voi 
E mio pari? Ncssuno. lo non conosco 


mourir pour te sauver. 

mar. C’est en vain ! Ruse ni force ne pour- 
ront ouvrir ces verrous. L’ennemi veille : il a 
le pouvoir. Ton parent, ses gardes peu nom- 
breux ne sont pas mes seuls geôliers; c’est 
l’Angleterre, l’Angleterre entière qui me re- 
tient captive! Nul ne peut désormais briser 
mes fers que la reine elle-même. 

mor. Tu l’espères en vain. 
mar. Un seul homme le peut. 
mor. Qui donc? norame-le... 
mar. Leicester. 

mor., surprix. Ton ennemi? le favori d’É- 
lisabeth ? Tu espères. . . 

mar. Sans l’appui de Leicester je suis perdue. 
Va le trouver, ouvre-toi à lui, et donne-lui ceci 
pour avoir sa confiance. (Elle tire de son sein 
un papier que Mortimer hésite à prendre.) 
C’est mon portrait : n’hésite pas, prends-le. 
Depuis longtemps je le conserve, et je le porte 
dans mon sein , car ton oncle m'a jusqu’à ce 
jour interdit tout accès auprès du comte. Mon 
bon ange t'a amené à moi... 

mor. Reine.... cette énigme.... explique-la- 
moi... 

mar. 11 t’en dira le mot : je lui en laisse le 
soin. Aie confiance en lui , il en aura en toi... 
Qui vient? 

ami»., accourant. Voici un envoyé de la 
cour amené par Paulet. 

mor. C’est William Cécil. Arme-toi de force 
et de courage, et entends sans effroi la terrible 
nouvelle. (Il s'éloigne.) 

SCÈNE VII. 

MARIE, PAULET, CÉCIL. 

pad. Ne demandiez-vous pas, madame, une 
certitude? Cécil va vous satisfaire. Ecoutez-le 
avec résignation. 

mar. Avec la fière attitude que donne l’in- 
nocence. 

céc. le te suis envoyé par les jnges. 

mar. L’excellent Cécil prête aux jugea s* 
voix avec autant de complaisance que ses con 
seils. 

pao. Tu parles comme si tu connaissais déjà 
ton arrêt. 

mar. l’uisqu’on m'envoie Cécil, je n’ignore 
pas les termes de la sentence. — Au fait 1 
cèc. Tu t’étais soumise au tribunal. 
mar. Jamais 1 Je ne me crois pas tnoi-mème 
! compétente pour m’arracher ma couronne de 
! la tète. D'ailleurs, tout accusé doit être jugé 
, par ses pairs. Et qui de vous est le mien? Per- 
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ACTE I, SCÈNE VII. 


Allri pari che i re. 

ccc. Tu n’ liai le accuse 

Ascoitate ingiudizio. Il ciel brilanno 
Tu respiri, tu vivi alla difesa 
belle leggi britanne, e non dovrai 
Rbpetiarne i decreti? 

mar. lo F aria spiro 

D'un carcere brilanno.... E torse questo 
Un truirdelle leggi in Ingbilterra? 

Appena io le conosco, e soltopormi 
Non polrei volontaria al loro iinpcro. 

10 non nacqui Untanna. Una reina 
l.iberissima sono : una reina 

Di straniere conlrade. 

cec. _ Io qui non venni 

Teco a gurrir d'inutili parole. 

11 falto è già dimostro.— Ove ncl regno 
Un tumulto si sveli, una rivolta 

In nome di cbiunque alla corona 
IF Ingbilterra pretenda, e del delitto 
Si raccolga la prova, il delinquente 
Epunito nel capo. — Allacongiura 
Pi l’arri e Babintonno. al tradimento 
De suoi pertidi socieri limpulso, 

E dal profondo délia tua scgreta, 

Istrutra d’ ogni mossa, al gran disegno 
Conducevi le Gla. 

mar. Io? quando ilfeci? 

Ove sono le scritte? 

cec. Esse ti furo 

In giuditio profferte, 
mar. Erano stese 

Pa ignota man. S’adducano i contestl 
Ch’ io slessa le dettai : ch’ io le d citai 
Corne vennero letle I 
cec. - Anzi che tratto 

Fosse alla morte, Babintonno istesso 
U cor.obbe per tue. 

mar. Che non ra’ avete 

Strascinato costui.nel mio cosprttoî 
Perché tanto affrettar la sua condanna, 

Senza pormelo innanzi? 

cec. Anche i tuoi servi 

Cnrlo o Navè, sostennero giurando 
Che non corse in quei fogli una parola 
Senza uscir dal tuo labbro. 

mar. Esullavoce 

Delli stessi miei servi osan dannarmiî 
Di qnesti infami che nell’ ora istessa 
Ut rompono la telle e mi 6i fanno 
Crudeli accusatori? 

CEC. Hai m acclimata 

Di questo regno 1* ullimo ruina; 

E lutte le diverse armi d’ Europa 
Contre 1’ Anglia movesti.... 

mar. E falto io l’abbia?.. 

Pur non lo feci. Ma se fosse? Avvinta 
Mi veggo in questo suoi, contre la legge 
Belle genti, e de regni ! lo qui non mossi 
Col brando in pugno : supplice qui mossi 
Impiorando un ospizio, e nelle braccia 


sonne. Je n'en connais que les rois. 

CÊC. Tu as enlendu les charges de l’accma- 
tion portée contre toi. Respirant l’air britan- 
nique, tu vis sous la protection de nos lois; ne 
dois-tu pas les respecter? 

mar. Je respire l’air d’une prison britan- 
nique. Est-ce là le bienfait des lois de l’Angle- 
terre? A peine si je les connais: je ne puis 
me soumettre de plein gré à leur empiie. Je 
ne suis pas née Anglaise : je suis reine, reine 
et libre ; reine d’un pays étranger. 

cÉc. Je ne suis pas venu ici pour me dis- 
puter avec toi par de vaines paroles. Le fait 
est démontré. Toutes les fois que dans notre 
royaume si? fait un tumulte, nne révolte au 
nom de qui que ce soit qui aspire à la cou- 
ronne d’Angleterre, et que l’on a pu recueillir 
les preuves du crime, le cou pableest condamné 
à avoir la lète tranchée. Dans la conjuration 
de Parry et de Babington .dans la trahison de 
leurs perfides associes, tu as servi de mobile, 
et, du fond de ta prison, instruite de tout 
mouvement, tu tenais le 1U de leurs desseins. 


mar. Moi? quand l’ai-je fait? où en sont 
les preuves écrites? 

CÉc. Elles t'ont été montrées lors de ton 
jugement. 

MAn. Elles étaient d'une main inconnue. 
Qu'on me donne la preuve que je les ai dic- 
tées : que je les ai dictées telles qu’on les a 
lues 1 

cÉc. Lorsqu’il fut traîné à la mort, Ba- 
bington lui-mème a avoué qu’elles venaient 
de loi. 

mar. Pourquoi ne l’avez-vous pas traîné en 
ma présence? Pourquoi avez-vous hâté sa 
mort sans le confronter avec moi ? 

CÉc. Tes serviteurs eux-mèmes , Rurl et 
Naw, ont déclaré que pas un mot n’avait été 
écrit qui ne fût sorti de ta bouche. 

mar. Et ils ont osé me condamner sur le 
témoignage de mes serviteurs eux-mèmes? de 
ces infâmes qui violaient la foi jurée pour se 
faire mes accusateurs? 

cêc. Tu as machiné la ruine du royaume, 
et tu as excité contre l’Angleterre les armes 
de l’Europe... 

mar. Et quand je l’aurais fait ! Je ne Pat 
pas fait, mais quand ce serait? Ne suis-je pas 
enchaînée ici contre toute just ce, contre tout 
droit des gens? Je ne suis pas venue ici l’épée 
à la main : suppliante, je suis venue deman- 
der asile ; je me suis jetée confiante dans les 
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I* 

D’ una donna régal, d' una sorella 
Confidente gittaudomi : ma dove 
Un aiuto sperava, io vi trorai 
Catene, e vloleuza! Or mi rispondi : 

Quall’ aceordo m’ unisce ail’ Inghilterra? 
Quai dover mi vi lega? il sanlo dritlo 
Che mi dà la natura uso tra voi 
Sa tento lacerar le mie ritorte. 

Se m’ oppongo alla forza, e in mio soccorso 
I regni invoco ed i regnanli. 1 mezzi 
Cavallereschi d’ una giusta guerra, 

I magnanimi mezzi oprar m’ è dato : 

La regia altezza e la virtù mi vieta 
L’ omicidio soltanto e la congiura. 

L’ omicidio sarebbe una perenne 
Infamia al nome mio : dico un’ infamia : 

Non soggetto di legge e di condanna; 

Chè fra 1’ Anglia e fra me non è contesa 
Cbe dell’ unica forza. 

cec. . Alla tremenda 

Rasion non t’ appellar del più potente : 

Essa non giova ai prigionieri, 
mar. losono 

L’ inerme, essa è la forte. Or via, si valga 
Del suo poter! Mi sveni, e sull’ altare 
Del timor 1’ innocente ostia trafigga. 

Cosl palesi che la forza adopra, 

Non la giustizia. I)elle santé leggi 
Non invochi la spada a tor dat mondo 
La temuta rivale; ail’ ardimento 
Délia crudele prepotenza strappi 
Questo manto onorato, e non inganni 
Colle sue menzognere arti la terra. 

Uccidermi ella puô, non giudicarmi. 

Cessi ornai di velar colla mentita 

Larva délia virtù gl’ iniqui frutli 

Del suo delitto; e quai’ è veramente 

Taie ardisca mostrarsi al mondo m te ro. (Parta.) 

SCENA VIII. 

CECILIO E PAULETO. 

etc. Ella ne sfidaesfidaranne, il credi, 

Sul patibolo istesso!...Oh! non si doma 
Quel cor superbo I Délia sua condanna 
L’ atterris torse l’ improvviso annunzioî 
Indi procédé il duol d’ Elisabctta ! 

Oh fosse questa madré di sventure, 

Stata morta e sepolta, anzi che 1’ orna 
Fuggitiva volgesse a questi lidi I 
r*0. Cosl pur fosse! 
esc. In carcere 1’ avesse 

Alcun morbo consumai Ha la regina 

II dritto délia grazia, e répugnante 
Ê forzata ad usante. Il pieno corso 
Délia giustizia intoUerabil fora. 

pad. Dunque? 

cec. con ira. Dunque che vivaf... oh nol 
[non mai ! 

. Questo à il dolor ch’ Elisabetta affligge I 
Che requie e senno le dtsvia. 


bras d’une reine, d’une sœur : et là où j’es- 
pérais aide et secours, je n’ai trouvé que vio- 
lence et captivité I Réponds-moi maintenant 
Quel traité m’unit-il à l’Angleterre? Quel de- 
voir me lie-t-il à elle? J’use d’un droit sacré 
que me donne la nature, si j’essaie de briser 
mes fers, si je m'oppose à la violence, si j'ap- 
pelle à mon aide les royaumes et les souverains 
de la terre. Je puis employer les moyens héroï- 
ques et grandioses d’uue juste guerre; mon 
grade et mon honneur ne me défendent que 
les complots et l’homicide. L’homicide atta- 
cherait une infamie éternelle à mon nom; je 
dis infamie, mais non sujet de jugement et 
de condamnation, car entre l’Angleterre et 
moi il n'y a d’arbitre que la force. 


céc. N’en appelle point au redoutable droit 
du plus fort : cela ne convient pas à un captif, 

mar. Je suis la plus faible : elle est la plus 
forte. Eh bien 1 qu’elle use de son pouvoir. 
Qu’elle m’égorge, qu'elle immole l’inuocente 
victime sur l’autel de la Terreur : on verra 
bien que c'est la violence qui la dirige et non 
la justice; qu'elle n’invoque pas la sainteté 
des lois pour frapper de leur glaive une ri- 
vale innocente et redoutée. Qu’elle arrache le 
manteau honorable dont elle couvre son cruel 
despotisme, et qu’elle cesse de tromper l'uni-' 
vers par ses intrigues et ses mensonges. Elle 
peut me tuer, non me juger. Qu’elle cesse de 
couvrir du masque de la vertu les injustes 
projets de son àme criminelle; qu’elle ose 
enfin se montrer telle qu’elle est au monde 
entier! (Elle tort.) 

SCÈNE VIII. 

CÉCIL, PAULET. 

CÉC. Elle nous brave et nous bravera, crois- 
moi , jusque sur l'échafaud 1 On ne peut 
dompter ce cœur superbe I A-t-elle éprouvé le 
moindre trouble à la nouvelle soudaine de sa 
condamnation? Et c'est là le tourment secret 
d'Elisabeth 1 Oh ! pût-elle être morte avant d’ar- 
river en fugitive sur nos rivages I morte et en- 
sevelie, celte mère de toutes ces infortunes! 

pau. En effet I 

céc. Si une maladie l’avait dévorée dans sa 
prison ! Notre reine a droit de grâce, et, mal- 
gré elle, il faudra qu’elle en use. Pleine jus- 
tice serait impossible I 

PAC. Ainsi ? 

céc. , avec rage. Ainsi elle vina ? Oh I non I 
non 1 Voilà quelle douleur déchire Elisabeth, 
et lui ôte tout sommeil, tout repoel 


ACTE I, SCÈNE VIII. 1S 


MB. È questa ornai 

Dura necessità che non si muta. 

CIC. Den mutarsipotrebbe, ove i miei servi 
Fossero più sagaci : ella discorre 
Net suo pcnslëro. 

Pau. Più sagaci i servi!... 

cïc. Interpretando übiio tacitocenno!... 
Pau. U suo (acito cennot... 
ck. A poco, a poco 

Spargesi ch’ ella è inferma : indi più grave 
Si bisbiglia il suo male : atfm si spêgne : 

E cosi si cancella eternamente 

Nel pensierdelle genti, e lutta integra 

La tua iama riman. 

Pau. Ma nol rimane 

La mia virtù I 

CEC. Se il tuo braecio ricusi 
Non vietar che un ignoto... 

PlU., con crescmte indignations. Alcun 

sicario 

Non verrà, me vivente, a queste soglie! 

E tin che la protegge il Pio custode 
Delta mia casa, il suo capo m’ è sacro, 

Sacro non men elle il coronato capo 
D'Elisabetta. I giudici voi siete. 

Ciudicate 1 Spezzate alGn la verga, 

E s' eriga il patibolo! Le sbarre , 

Del mio castello rimarranno aperte 
Al carnefice solo, allô scerifTo. 

Or ella è mia prigione, e li do fede 
Che sarà vigilata onde non abbia 
Nulla a lentar, nulla a patir di reol (Fto.) 
( A lion * in Çecilio; e cala il siparioj. 


pau. C’est pourtant une nécessité inflexi- ■ 

ble I 

céc. On pourrait la changer, 6i mes servi- 
teurs se montraient plus adroits; c’cst ce 
qu’elle se dit. 

pau. Plus adroits, dis-tu ?... j 

cic. En interprétant sa secrète pensée... 
pau. Sa secrète pensée... , 

céc. Peu è peu le bruitserépandrait qu’ 
est malade; puis sa maladie s’aggravera 
enfin elle meurt. Et c’est ainsi qu'on réus 
l’effacer pour jamais de l'esprit du public, 
que ta renommée demeurerait intacte. 

pau. Mais ma vertu demeurerait-elle in- 
tacte?... 

céc. Si tu ne veux prêter ton bras, souffre 
qu’un inconnu... 

pau., arec une indignation croissante. Nul 
assassin, moi vivant, ne pénétrera ici I Et 
tant que le Dieu protecteur de ma demeure 
étendra sa main sur elle, sa tète me sera aussi 
sacrée que celle d’Elisabeth 1 Vous êtes juges, 
jugez ! Prononcez la sentence, et faites dresser 
l’écbafaud ! Les portes de mon château s'ou- 
vrent pour le bourreau et pour le shérif seuls. 

A présent, elle est prisonnière sous ma garde, 
et je te donne ma foi qu’elle n’aura à trem- 
bler, A souffrir d’aucun crime I (ils sortent.) 




* H *> 
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ACTE DEUXIÈME. -, 4 $ 

A Westminster. 


' SCENA PRIMA. 

CEC1LI0,TALB0,LE1CESTER,EUSABETTA. 

cec. Gloriosa reina ! Oggi incoroni 
Del tua popolo i voti, per la prima 
Volta n’ è dato I’ e^ultar tranquilli 
De’ fausti giorni die ne recbi! Alfine 
Più non getliamo T atterrito rguardo 
In un tetro avvenir. Solo uua cura 
Questo regno aucor punge : il comun grido 
A te dimanda un gagrilicio. Adempi 
Il sospiro di tutti, e in queslo giorno 
Slabitita vedrem T universale 
Félicita. 

eu. Che brama ancor, che vuole 
L’ Anglia da me? 

cec. Délia Stuarda il capot 

Se ti è caro, o grau donna, assicurarne 
Délia comune liberté T acquislo. 

Se tremar non dobtiiamo elernamente 
Sulla tua vila, la Stuarda pèra! 

Non pensano i Britanm, e lu lo sai, 

Tutti ad un modo; ornai, credi t’ è forza 
Di ricevere il colpo o di vibrarlo. 

La sua vita t’ è morte, e la sua morte 
T è vila. 

Eu. Adempi, o nobile Cecilio, 

Un uflicio increscioso. 1 puri moti 
Del tuo zelo io conosco, e la sagace 
l’rudenza io veggo cbe dal cor ti sorge ; 

Ma nel chiuso delT «anima detesto 
Questa prudenza sanguinosa ! Eleggi 
Uu piii mile consiglio. — O geneioso 
Talbo, ne scopri il luo sentir... 

tal. Regina : 

Degnamente applaudisti alla fedelc 
Cura, die inliainroa di Cecilio 11 petto. 

A me pure, a me pur, benebè dal labbro 
Non isgorghi éloquente , un cor si rnove 
Fido non meno. Più felici tempi 
Non rammenta Albion, da cbe si regge 
Con patrio scettro, ma le sue fortune 
Con la fania non coinpri, o almen sequesto 
Avvenisse, i dolenti occbi di Talbo 
Siano ebmsi in eterno. Ab! ccrca,cerca 
Altri mezzi, o reina, alla salute 
Di questo regno, peroccbè la morte 
Délia regia straniera è mezzo ingiusto. 

Tu non puoi fulminar d’ una seutenza 
Cbi zoggetta non t’ è. 

ELI. Dunque s’ inganna 

U Consiglio di Stato, il Parlamento; 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ELISABETH, assise, LE1CESTEB, CÊCIL, 
TALBOT. 

céc. Glorieuse reine, aujourd’hui tu rem- 
plis les vœux de ton peuple, et, pour la pre- 
mière fois, il nous est donné de jouir en paix 
de la prospérité de ton règne! Enfin nous 
pouvons cesser de voir l'avenir d’un regard j 
d'effroi ! un seul souci nous frappeencore. Ut 
voix publique demande un dernier sacriGce : 
exauce la prière de tous, et ce jour verra s'é- 
tablir le booheur général. 

v • 

Eli. Que me demande, que souhaite encore 
l’Angleterre? 

céc. La lête de Marie Sluartl Si tu veux 
consolider notre liberlé ù tous, et nous empê- 
cher de trembler tans cesse pour ta vie, qu’elle 
meure ! La Bretagne entière, tu le sais, n'a 
pas une autre pensée. Il faut aujourd’hui que 
tu frappes ou que tu sois frappée : sa mortes! 
ta vie, sa vie est la mort. 


éu. Noble Cécil I tu remplis un triste de- 
voir. Je reconnais ton zèle ardent et pur, je 
vois toule ta sagesse dans ce conseil que me 
donne ton cœur : mais le mien déleste celle 
prudence qui verse le sang ! Offre-moi un avis 
plus humain. Généreux Talhot, fais-moi con- 
naître ta pensée. 

tal. C'est avec raison que tu as applandi, 
reine, à la fidélité qui enflamme le cœur 
de Cécil. Moi aussi, bien que ma lèvre 
ignore les paroles éloquentes, je sens bat- 
tre en moi un cœur Gdèle. Albion ne se rap- 
pelle pas des temps plus heureux que ceux-ci, 
depuis le règne de Ion père : mais l’on n’achète 
pas le bonheur par le sacrifice de la renom- 
mée I... ou, du moins, si cela doit arriver, 
qu'auparavanl les yeux de Talbot se ferment 
pour l’éternité I Cherche un autre moyen, 
reine, pour assurer le salul de Ion royaume, 
car la mort de la reine étrangère est un 
moyen injuste. Tu ne peux frapper d’un arrêt 
de mort celle qui «'est pas ta sujette. 

iu. Ainsi le Conseil d’Élat se trompe, la 
Parlement se trompe, quand, de meme que 
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ACTE 11, SCENE 1. 


S’ ingannano concord i i miei giudiiii 
Che m’ ascrtvono il drillol 
tal. Un argumenta 

Del buon dritlo non è la preminenza 
Délia somma de’ voti. Aoglia, o ltegina, 

L’ universo non forma : che T arbitra tu sia 
Dell' alla liberissima tua voglia, 

Puoi farue ad ogni istante esperimento. 
l’rovati, acclama che dal sanguc aborri, 

Clie vuoi francata la regai sorella. 

Vibra li strali d’ un verace sdegno 
Contro le labbra d’ un opposto avviso, 

È subito vedrai questo assoluto 
Bisogno dileguarsi, e il giusto dritto 
Karsi aperla mgiuslizia. A te soltanto 
k dato il giudicarne. Aquesta canna 
Manehevole ad un sofüo, e vacillante 
Appoggiarli non puoi. La tua clememsa 
Segiu animosa. Nel femmineo petto 
11 rigore el’asprezza unicamente 
lddio non pose. Una difesa a lei 
Non si concédé, ed uom uod è cbc ardisca 
Favellando a suo prô, di concitarsi 
La tremendaira tua; dunque a melascia, 

A me canutu e già presso la tomba. 

Ne più blandito da terrena speme, 

La difesa di questa abbandonata. 
liehl non si dica cbe nel tuo consiglio, 

11 malnato parlasse odio di parte , 

E 1 amor di se slesso : e non tacesse 
Che la sola pietà. Tutto congiura 
Tutto, o renia, a’ danni suoi I Tu stessa 
Non vedesli il suo volto, e nulla al core 
Ti ragiona di lei. Delle sue colpe 
lo non fo scusa. V’ ha pur cbi le appone 
Lu morte del marito. 11 ver non dubtio 
E che la destra ail' uccisor proferse. 

Grave delitto 1 Ma commesso in tempi 
Agitati, infelici , e nel tumulto 
IV una guerra civil. La paurosa 
Da prepotenti sudditi assaiita, 

Si gitto del più forte in fra le braccia, 

K cln sa da che m'aie arti sedotlal 
Poichè la donna é crealura fraie. 

eu. Non è fraie la donna. Eccelse, invitte 
Aime si danno nel femmineo sesso. 

Non comporte parole al tnio cospetto 
Di femnunea fralezza. 

tal. ' A te fu scola 

I rawéreità. Non ti mostrô la vita 
I ridenti colori onde s’ intiora. 

Tti non vedesti in lontananza un trono, 

Ma la tomba a' tuoi piè. Nelle deserte 
Tonebre d’ una torre, lddio clemente 
T' allevè per cammino aspro d’ affanni 
A più nobile ufficio. Alla meschina 
Non sovvenne alcun Dio. ’fenera infante 
Aiie molli fu traita aure di Francia ; 

Ivi nclla vicenda e nell’ ebbrezza 
Di p erenni Iripudii, a lei nongiunse 
Dell’ odlata vérité la voce. 


les juges, ils me reconnaissent le droit.. 


I 

i 


j 

I 

i 

i 

i 

i 

i 


I 

j 


tal. La puissance et le désir ardent ne sont 
pas une preuve du bun droit. Reine, l'Angle- 
terre ne forme pas l’univers entier : ta vo- 
lonté, dans ce pays, est l'arbitre suprême : tu 
peux ei) faire à chaque nisiaiit Fessai. Dis, 
proclame que le sang te fait horreur ; que lu 
ne veux pas verser celui de ta royale sœur. 
Munlre une indignation réelle contre tous 
ceux qui oseraient soutenir un avis contraire, 
et soudain lu verras cette alQrmation absolue 
s'évanouir et ce qui était droit deveuir injus- 
tice flagrante. Seule lu as le pouvoir d'en ju- 
ger; et lu ne saurais t’appuyer sur cet avis, 
frêle roseau qu'agile le moindre souille. Écoule 
les conseils de la générosité : Dieu n'a pas 
mis la rigueur et la ctuaulédaus le cœur d une 
femme. Nul n'ose prendre la défense de Ma- 
rie, de peur d’exciter ton courroux redouta- 
ble. Donc, laisse-moi le soin de défendre 
cette pauvre abandonnée, é mai, vieillard aux 
cheveux blancs, et déjà prés du tombeau ; é 
moi, dont les espérances ne sont plus sut ta 
terre. Hélas 1 que l'on ne dise pas que dans 
Ion conseil a pu prévaloir l’égoïsme et l'esprit 
de parti; et que. seule, la pitié n'y a pas eu 
de voix I Tout conjure coutre elle, ma reine. 
Tu n’as pas même vu son visage, et nen ne 
parle dans ton oœur en sa faveur. Je n’excuse 
pas ses fautes. Quelqu’un lui allribue la rnurt 
de son mari. La vérité, c’est qu’elle offrit la 
main d’épouse au meurtrier. Sa faute est 
grave 1 tuais elle a été commise dans ces temps 
de troubles, de désordres, dans le tumulte des 
guerres civiles. La malheureuse, accablée par 
des sujets trop puissants, s’est jetée dans les 
bras du plus fort, et qui sait quelles causes 
; l’ont pu entraîner ? La lemoie est une créature 
i faible... 


Eu. La femme n’est pas faible. Notre sexe 
a souvent l’&me grande et forte, et je ne 
souffre pas qu’on parle devant moi de la fragi- 
lité des femmes. 

tau Tu as été élevée b l’école de l’adver- 
sité. La vie ne s’est pas montrée sous les 
riantes couleurs qui la parent : l’avenir ne le 
montrait pas un trfine, mais un tombeau ou- 
vert sous les pieds. Un Dieu bienveillant te 
forma, au seio des ténèbres d'une prison, 
parmi toutes les souffrances, pour la plus noble 
destinée; mais la malheureuse a passé son en- 
fauce dans le luxe et dans la mollesse b la dé- 
licate et vo luptueuse cour de France : sa vie, 
s’écoulant dans les fêtes et les danses, n’a 
jamais été éclairée par la voix austère de la 
vérité. 


MARIE STUART. 
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eu. Lester, tu solo ammuti? E cbi la lingua 
Altrui discioglie, a le l’ annoda? 

lei. lo stommi 

Muto per maraviglia, e non comprendo 
Ccme di tanti sogni e di paure 
T’ atsordmo 1' orccchio i tuoi più fidi. 
Meraviglia mi prende, io io confesso, 

Che un' orbata di regno, una reietta, 

Cbe serbarsi non seppe il picciol trono 
Cb’ eredilô : fatla ludibrio e seberno . 
Ile’ suoi vassalli e dalla patria espulsa, 
Diveuli, prigioniera, il tuo spavento. 

E tempo or di paure? E questo il lempo 
Di temer la Suiarda? Or che la Francia, 

Unico ajulo I l’abbandona e sposa 
AU’ augusio suo figlio Elmabetta? 
l.o spegneila cbe giova? Ella é già spenta. 

La verace sua morte è lo sprezzarla. 

Basta che la pieté non la richiami 
Ai primi abusi delta vila. 11 mio 
Consiglio i questo. La mortal sentenra, 

Cbe la scema del capo, in piena forza 
butsisla. Viva, si! ma sotlo il ferro 
Viva del manigoldo; e al primo braccio 
Cbe disuudi un acciavo in sua difesa 
Sopra il capo le piombi. 

Eli., *' alla e cosi tutti. I vostri arvilt 
O signori bo raccolti, ed al comuns 
Zelo ringrazio. Col divino aiulo 
Che T inielleito de’ mônarcbi illustra 
Fort 1a scella del miglior consiglio. - 

SCENA II. 

PAULETO, MORTIMERO, e Detti. 

eli. a Pauleto che ti avanza. 

Nobile cavaliero, a noi che recbi? 

pau. Magnanima sovrana 1 II mio nipote 
Rcduce nuovamente al mol natio 
lia’ suoi lunghi viaggi, a te ai prostra, 

E la sua lede giovaml ti giura. 

uor. piegando il ginocchio. 

Viva molt’ anni la regai mia donna, 

E di gloria si cinga e di lorlnna 1 
eu. Alzati. Tu ben giungi in Inghilterra! 
Or di’ ? Cbe si prépara ai nostri danoi 
Bat comuni nemici ? 

uor. Un Dio li sperda 

E riiorca lo slral che li ianci&ro, 

AU’ infâme lor pelto. 
eu. lo fissa con occhio scrulatore. 

Eri incolpato 
Di praliche furtive aile adunauze 
Délia scola di Reaime ? 

non. È ver : colore 

Siiuulato ne diedi. A tal nti spinsc 
Di giovarii il deslo 1 
su. a Phuleto che la dà una caria. 

Che mi presenü? 


eu. I.eicester, tu es muet, seul? Est-ce que 
ce qui délie la langue des autres enchaîne la 
tienne ? 

lei. Je reste muet de surprise, et je ne com- 
prends pas de quels bruits fantastiques, de 
quels rêves sinislres on assourdit tes oreilles. 
Je suis émerveillé, je l’avoue, de voir une 
reine sans royaume, une exilée, qui n'a pas 
même su conserver le petit royaume dont elle 
hérita, qui fut le jouet, la risée de ses vassaux, 
qui fut chassée de son pays, qui est prison- 
nière, devenir nour toi un sujet d’épouvante 1 
Est-il temps de trembler? Est-il temps de 
redouter la Stuart? à présent que la France, 
son unique appui, l'abandonne, et qu'elle 
offre uu de ses augustes princes pour époux 
è Elisabeth ? A quoi bon la tuer ? Elle est morte 
déjà. Le plus réel trépas qu’on puisse lui in- 
fliger, c’est le mépris. Il suffit que la pilié ne 
lui fasse pas renouveler ses premières fautes. 
Mon avis, le voici : que ia sentence de mort 
prononcée contre elle subsiste dans toute sa 
force; qu’elle vive, oui; ma s qu’elle vive sous 
la hache du bourreau prêle à la frapper ; et 
que celle bâche tombe sur sa tête au premier 
effort qu'on fera pour la délivrer, dès qu'un 
bras s'armera pour elle 1 
eli. »e levant. Messieurs, j’ai recueilli toi 
différents avis et je vous en remercie tous. 
Avec l’aide divin de celui qui éclaire l'enten- 
dement des rois, je choisirai le meilleur con- 
seil. 

• 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, PAULET, MORTIMER. 

ell à Poulet qui t'avance. Noble cheva- 
lier, que me demandez-vous ? 

pau. Grande reine, mon neveu, qui revient 
après de longs voyages dans son pays natal, se 
prosterne à tes pieds et t’offre son serment de 
fidélité. 

uor. pliant le genoux. Que Dieu accorde 
de longs jours à ma souveraine; qu'il la cou- 
ronne de gloire et de fortune 1 
eli. Lève-toi. Tu est le bienvenu en Angle- 
terre. Dis-moi, que préparent contre nous nos 
ennemis communs ? 

uor. Que Dieu les extermine et retourne 
sur leurs poitrines impies les traits qu’ils ont 
lancés contre toi I 

eli. le regardant d’un ail scrutateur. Tu 
étais accusé do visites secrètes aux assemblées 
de l’école de Reims ; tu étais accusé d’ avoir 
renoncé îi ta religion? 

uor. C'est vrai, j'avais pris ce masque dans 
le dessein de te servir. 

eli., d Paulet qui lui tend un papier, 
Qu'est-cc ? que me donnes-tu t 
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ACTE II, SCENE II. 


i pao. Una lettre, o regina, a te direlta 
Dalla Stuarda. 

(ElisabeUa prende lo scritlo e menire legge 
Mortimcro e Lester parlant 3 assieme.) 
eus. Volentier declino 

Melle lecite cose a salisldrla. 
cec. a Paulelo. Chc puô mai contenersi in 
[quello scritlo ? 

pau. Ella cliiede in quel foglio alla regina 
D’ un colloquio il favor. 
cec. pronlu. No ! 

tac. Che ragioni 

Hai lu per impedirlo? È torse ingiusta 
La sua preghiera ? 

cec. Il prezioso dono 

Dell' augusta presenza ella ha perduto 
Quand» asseto délia regina il sangue. 

tal. Se consolarla ElisabeUa amasse, 

T’ opporresti, o signore, ai pii disegni 
Délia regia clemenza 1 
etc. Ella è percossa 

Da giudicio mortal. Sotlo la scure 
Giace il suo capo : nè sarebbe oneato 
Chc 1’ oltraggiala niaestà vedesse 

Il capo a morte sacro 

eu. Letta la lettera si asciuga li occhi. 

.... Che mistero è mai l’ uomo, e le fortune 
Di questu terra I A quai superba altezza 
Non pervenne costei ? Da che speranze 
baldanzose non mosse ? Al più vetusto 
Trono delP universo era ebiamata, 

Ë vagbeggiava nell’ altéra mente 
Di Ire corone coronar la fronte! 

Perdonate, o signori I II cor mi scoppia 
Mi irafigge l’ angoscia, e sanguinosa 
L’anima gronda, nel veder caduche 
Tutte cose morlali, e la rivolta 
Dell' umano infallibile destin» 

Passer cosl vicina alla mia fronte 1 
t ai. Dio commosse il tuo cuore ! Odi pietosa 
I celesli suoi moti ! Il grave errore 
Gravemente espialo ha I’ infelice : 

Porgi la mano alla caduta e scendi, 

Aogelo redentor, nella profooda 
Notte del suo sepolcro. 


17 

l pau. Reine, c'est une lettre que t’adresse 
, Marie Stuart. 

I eu. J'acquiesce volontiers h ses désirs légi- 

l limes. ; Pendant qu'elle lit , Mortimer et Leir 
cester se parlent en secret.) 

I cÊc., d Paulet. Que peut renfermer cotte 
I lettre? 

pau. Elle demande à la reine la fav eur d’un 
: entretien. 

! céc., rivement. Non! 

, mu. Quel motif as-ltt pour l'cmpécher ? Est 
ce que sa prière est injuste? 

céc. Elle a perdu la faveur précieuse de 1. 
présence de notre reine en se montrant al k 
I rée de son sang. 

I 


, tal. bi Elisabeth voulait bien la consoler, 
t opposerais-lu, Cécii, aux ciïcts de la - clé- 
mence royale? 

céc. Elle est sous le coup d'une sentence de 
niorl. La bâche menace sa tête; il ne convien- 
drait | as à la majesté sacrée de notre reine 
de se commettre avec une télé dévouée h la 
mort. Ce serait atténuer la condamnation. 

eli., s essuyant les yeux , après acoir lu. 
Quelle étrange chose que l'homme et sa des- 
tinée en ce monde! A quelle hauteur s’éleva- 
kelle! quel fut son orgueil et son ambition? 
Elevée sur le trône le plus antique du monde, 
elle réva, daussa pensée altière, de ceindre son 
fioul d une triple couronne! Pardonnez-moi, 
messieurs, le sens mon cœur défaillir, l’an- 
goisse me déchirer, mon àrne se couvrir d une 
ombre sanglante, envoyant cette chute eflroya- 
I bie des projets humains, et celle colère de la 
, deslinée qui passe si près de mon front! 

I 

tal. Dieu lui-mème t’inspire cette émo- 
tion 1 Écoute sa voix céleste ! L'infortunée a 
bien assez expié ses erreurs : lends-lui la 
main, dans sa chute, et descends, comme un 
ange rédempteur, dans la profonde nuit de 
son tombeau ! 


etc. Eccelsa donna, 

Rimanti invitta t Non l' illuda un senso 
Di laudabil pietà. 

lei. Non trapassiamo 

Il limite, signori, a noi prefisso. 

La reina è prudente : e mentre il cono 
Al giudizio mortal non si rallenta, 

Non è degno al gran cor d’ ElisabeUa 
Seguir 1’ impulso d’ un pietoso affetlo? 

eu. Ile, o nobiii prend. Aile discordi 
Voci délia clemenza e del bisogno 
Troveremo un accordo. Ovi scostate. (Tutti 
partono , meno Mortimer, ElisabeUa, dopo 
atcrlo considerato attentamtnte, gli dite:} 


céc. Grande reine, demeure invincible l Ne 
te laisse pas égarer par une pitié trop géné- 
reuse ! 

lei. Nous sortons, messieurs, des bornes 
ui nous sont imposées. La reine est pru- 
ente, et, quoique la sentence mortelle suive 
son cours, n'cst-il pas digne du grand cœur 
d’Elisabeth de céder à la voix de la miséri- 
corde ? 

eli. Allez, nobles seigneurs. Nous trouve- 
rons un moyen de concilier les exigences di- 
verses de la compassion et de la nécessité. 
Qu’on se retire! {Ils partent.) Demeure, Mor- 
timer. {Elle le regarde attentivement.) Tu as 
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Moriimero trattienli. Hai palesato 
Nell' aprile delli anni un’ assoluta 
Signorla di le stesso. Il tuo deslino 
A gran cose ti chiama : io lo predico; 

E queslo lielo vaticinio io stessa 
Posso avverarti. 

Mon. Il braccio mio, me lutto 

Consacro, inclita donna, a ceoni tuoi. 

eu. I nemici del regno liai conosciuti: 
Elerno 6 T odio che m’ han poslo. Elerne 
Le congiure di sangue. Iddio m’ ha salva 
Dalli iniqui finor : ma la corona 
benipre vacillera sulla mia fronte 
lin ciie vive coleichedi prelesti 
malvagi iornisce e ne commove 
1 fanalico zelo e le spcranze. 
mor. Un luo cenno la spegnc. 
eli.. Ali Moriimero I 

Vronunciato è il giudizio ; or elle mi giova ? 
L* eseguirlo è la somma, e dal mio lnlibro 
Dcve il cenno partir. 11 peggio è questo ! ' 

«on. D’ una Irisla apparenza a le cbe monta, 
Quando buona è la causa? 

eli. Oli mal conosci 

I giudizi del mondo ! Ognun décidé 
Dali’ estrinsecbe forme e nell’ intemo 
Occliio non mira. Col mio drillo è vano 
Convincere le menti. Io debbo adunque 
Procacciar cbe rimanga un dubbio eterno. 


mor. cercando spiame la mente. 

Dunque il meglio sarebbe... 

eu. pronta. Ah si ! sarebbe 

Il parlito pin saggio... il mio buon genio 
Parla dai labbri luoil Segui, liniscil... 

Ta percuoti nci segno! Oli ben diverso 
Dal tuo congiunlo... 

mor. sorjneso. 11 tuo pensier gli aprisli ? 
eli. Duolmi cbe il feci 1 
mor. Ai vecchi anni perdona 

Che lo fanno guardingo. A queste imprese 
Vuolsi 1' ardente giovanil coraggio. 

(tu. Osar potrei... 

mor. Ti prestero la mano; 

Tu salva il nome corne puoi... 

eli. Se desta 

Da le fossi un maltin colla novella : 

In quesla notte la Sluarda è mortal... 
mor. In me secora ti riposa. 
eli. E quando 

Dorroirô più tranquilla i sonni miei? 
mor. La nuova luna al tuo timor dà fine. 

eu. Addio, signore. Non ti sia moJesto 
Cbe il grato animo mio li si palesi 
Nel vélo deile lenebre. Il silenzio * 

E’ il nunie dei felici, e nel mistero 
I più tenaci e cari nodi ordisce. 

(Via.) 


montré au printemps de la vie un empire ab- 
solu sur toi-même. Le destin t’appelle à de 
grandes choses I je te le prédis , et je puis 
moi-même confirmer cet heureux augure. 


mor. Grande reine, mon bras, ma vie en- 
tière sont consacrés à ton service. 

eli. Tu connais les ennemis du royaume et 
la baine implacable qu’ils m’ont vouée. Tu 
sais leur éternelle soif de sang, leurs complots 
dont, jusqu'à ce jour, Dieu m’a garantie. 
Mais la couronne tremblera toujours à mon 
front, tant que vivra celle qui donne un pré- 
texte aux mécontents, qui anime leurs espé- 
rances et leur zéie fanatique . 

mor. Un mot suffit pour t’en délivrer. 
eli. Ah ! Mortimer , l’arrêt est prononcé, 
mais à quoi bon î L’exécuter est tout, et 
l’ordre doit sortir de mes lèvres. L'odieux de 
cet ordre me ravit tout, et je ne puis sauver 
tes apparences. Voilà le pis I 

mor. Pourquoi te préoccuper des apparences, 
lorsque ta cause est bonne ? 

eli. Que tu connais peu l'opinion du mondel 
Chacun juge d'après l’extérieur, sans chercher 
ù pénétrer au fond des choses. En* vain j’es- 
saierais de convaincre les esprits de la bonté 
de nia cause ; je dois donc agir de telle sorte 
que l’on doute toujours si j’ai participé en rien 
à sa mort I 

mor., cherchant à deviner. Ainsi le mieux, 
serait... 

eli., vivement. Oui ! ce serait le parti le pipa 
sage 1... Mon bon génie parle par ta bouche ! 
Val Achève! Tu me devines 1 ce n’est pas 
comme ton parent... 

mor. surpris. Tu lui os dévoilé ta pensée 1- 
eli. Je le regrette ! 

mor. Pardonne à sa vieillesse : elle le rend 
circonspect. De pareilles entreprises veulent 
l’audace de mon âge. 
eli. Pourrais-je oser... 
mor. Je t’oITre mon bras : tu prendras soin 
de ma gloire. 

eli. Oh I si tu venais un malin avec celte 
nouvelle : Marie Stuart est morte celte nuitl 

Mon. Repose-toi sur moi. 
eli. Et quand mon sommeil sera-t-il plus 
tranquille? 

mor. La lune nouvelle verra la fin de tes 
frayeurs. 

eli. Adieu, Mortimer. Ne sois pas fâché que 
ma reconnaissance reste silencieuse et enve- 
loppée de ténèbres. Le silence est le dieu des 
heureux, et c'est dans le mystère que naît et 
s’accroît le bonheur 1 (Elle sort.) 
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ACTE II, SCÈNE III. 


1 » 


SCENA III. 

M0RT1MER0, solo. 

moi. Vanne, bugiarda, ipocrita, tirannal 
Corne tu il mondo inganno io te ! Pietosa 
Opra è il tradirti! La mia fronte, iniqua, 

È fronte di sicario ? Vi leggesti 

Cosi pronto il delilto? Oh, ti ri posa 

Sul mio braccio, perversa, e il tuo disarma 1 

Copriti al mondo [air coll’ onorato 

Vélo délia pietà, chè mentre affidi 

Nel segreto pugnal d' un-assassino, 

Più largo spazio a liberarla avremo. 

SCENA IV. 

LEICKSTER a Dbtto. 
lei. Non avevi da solo a faveilarmiî 
mor. Dam nu tu prima sicurezza intera 
Ch’io possaosarlo? 

lei. Chi di te m’ accerta ? 

Perdona il diffidar : ma due sembianti 
Contrarii troppo in questa reggia assrnni. 

L’ un d’essi e certo menzognero; or quale 
U verace sarà? 

mor. Tu pure, o conte. 

In due volti mi appari? 

lei. Or chi di noi 

Laseia primiero il simulato aspetto T 
mor. Chi meno arrischia. 
lei. Tu se' quello adunque? 

Se tu precedi io seguirà ! 

(l’orgendogli la lettera di Maria.) \ 

mor. Maria 

Questo foglio ti manda. 

,lbi. [SbigoUiiee e prends rapidamentc il , 
foglio.) Oh, più sommesso 

Favella... Chevegg’io?... La propria effigie! | 
[La bacia eonternplandola con muto | 
entnsiasmo.) ! 

mor. (La guarda attentamente menpre | 
legge.) 

Conte, or ti credo ! 

lei. (Dopo Uuo rapidamente la lettero.) 

Ti saran palesi 

concetti del foglio? 
mor. Io tutto ignore ! 

lei. Lietamente, o signore, io m’ abbandono 
Nel seuo d’ un fedel, quando m’ è dato 
Dalla gravosa finzïon sotlrarmi. 

Allonito ti rende il mio repente 

Cangiar d’ affetti per Maria. Ti giuro 

Chc in odio io mai non l’ ebbi, e non mi fece 

Che l’ impero de’ tempi a lei nemico. 

Moli’anni, lo rammenta, anzi che sposa 

Ella fosse d’ Arrigo, ailor cbe tutte 

In rosea luce le ridean le cose, 

Mi fu promessa. L’ ambizion m’ avea 
Agli anni dell’ amore, alla bellezza 
Falto sclraggio, e di Maria la destra 
Troppo misera cosa ailor mi [>arve. 

La inia folle speranza cra conversa 


SCÈNE III. 

MORTIMER, seul. 

Va, perfide, tyran nique et làcbq souveraine! 
Tu trompes l’univers; moi, je te trompe! 
C’est une chose noble que de te trahir ! Ai-je 
donc, infime, le visage d'un assassin ! Tu as 
pu y lire si vite le crime? Va! compte sur mon 
bras, criminelle, et désarme le tien! Montre- 
toi aux yeux du monde couverte d’un voile de 
pitié, tandis que tu aiguises dans l'ombre le 
fer d'un meurtrier! nous aurons plus de temps 
et de facilités pour la délivrer I 

SCÈNE IV, 

LEICESTER, MORTIMER. 
lei. Ne voulais-tu pas me parler en secret? 
uor. Donne-moi d’abord une preuve cer- 
taine que je puis te parler en sûreté. 

lei. Oui m’assure de toi? Pardonne-moi ma 
défiance : mais tu te montres dans cette cour 
avec deux visages; l’un d’eux est certaine- 
ment trompeur : lequel est le vrai? 

mor. Toi aussi, comte, tu me montres eux 
visages ? 

lei. Lequel des deux doit-il se dépouiller le 
premier de son masque? 
mor. Celui qui risque le moins. 
lei. C’est donc toi? Commence, et je t’imi- 
terai. 

■ mor., lui donnant la lettre de Marie. Marie 
t’envoie cette lettre. 

lei. étonné, prend rapidement le papier. 
Oh ! parle ! parle ! Que vois-je? son portrait ! 
(Il l'embrasse et le regarde arec émotion.) 

mor., l'ayant considéré avec attention. 
Comte, à présent je te crois. 

LEI., après avoir lu rapidement la lettre. 
Tu dois connaître le contenu de celle lettre? 

mor. J’ignore tout. , > 
lei. Je su» heureux, chevalier, de pouvoir 
me livrer h un ami fidèle, quand il m’est per- 
mis de renoncer à ma longue dissimulation. 
Je te voiséloniié de mon changement soudain 
de sentiments h l’égard de Marie. Jamais, je 
te le jure, je n'eus do haine contre elle, et le 
concours fâcheux des circonstances m’a seul 
rendu son ennemi. Il y a longtemps, rnppelle- 
toi, avant qu’elle épousât Henri, lorsque tout 
souriait h ses yeux, sa main me fut destinée. 
L’ambition alors me rendait insensible aux 
charmes de l’amour et de la beauté ; je trou- 
vais Marie trop peu de chose pour moi, et j'as- 
pirais follement à la reine d’Angleterre. 1 


t 
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MAKIE STUART. 


Alla regina d’Inghilterra. 

mob. Enoto 

Che tu n’ eri fia tutti il prediletto. 
lei. Mi credono felice ! 

Oh se le genti 

Sapessero, signor, per quai catene, 

10 vengo invidiato! Ordopo dieei 
Auni, ch' io m' ofTro ali' idolo crudele 
Délia sua vanità, cli'iomi sonimetto 

Al perpetuo ondegaiar de’ suoi eapricci, 

Fatto gioco servit d’ una hizzarra, 

Tirannica protervia : ora blandito 
Dalla sua tenerezza : or rihuttato 
lion acerba menzogna, e dall' affctto 
Tornientato non inen che dal rigore; 

Corne un prigion dai centoocchi guardato 
Dalla sua gelosia : corne un fanciullo 
Strctlo a lurpi discoipe, e vilipeso 
Piu d’uno schiavol... ah, non ha voce il 
Fer que6to infemo. [labbro 

mob. Ti compiango, o conte ! 

lei. L’ immago di Maria mi si présenta 
tn tntto il raggio délia sua bellezza : 

L' amor, lagiovcntù, la leggiadria 
Ripresero i suoi dritti : e in questo foglio 
M’ assicura cortese il suo perdono. 

mob. Nulla intrapresotu non liai per questo: 
Lasciasli proferir la sua condanna, 
vi hai posto il tuo voto. Era bisogno 
un prodigio di Dio I 
lei. Quante, o signore, 

.puante angosce io sostenni ! Ella fu tratta 
üal caslello diTalho aForteringa 
E commessa, per colmo alla, custodia 
Del tuo rigido zio. Tutte mi furo 
Le vie precluse e fingerrai convenne 
In faccia ai sospettosi occhi del rnondo 

11 nemico di pria : ma ch’ io potessi 
Inerte ahbandonaila alla mannaia 
No, non pensarlol Lo sperai, lo spero 

D’ impedir questo eccesso, iufin che un varoo 
A saivarla mi s’ apra. 

mou. U varco è aperto. 

Conte, la tua magnanima fiducia 
Mena fiducia. Liberarla io voglio. 

A questo qui me vedi. Il grau disegno 
È già maturo e il tuo possente aiuto 
Ne sicura l’ evento. 

lei. Oh che minarrit 

lo raccapricciot tu vorTesti... 

mob. A forza 

Involarla al suo carcerc. Compagni 
Uo nell’ opra, e già tutto... 

lei. Hai tu compagni?... 

Me lasso I In quai voragine mi spingi I... 

£ seppero cosloro il miosegretoî... 

mob .Non ti punga timor. La giustaimpresa 
Senza te fu condotta; e già sarebbe 
Senza te consumata, ove Maria 
Riferir non volease al tuo soecorso 
Vite « salvezza. 


mou. On sait qu’elle t'a choisi entre tous. 

lei. On me croit heureux. Oh ! si l’on savait 
le poids de. ces chaînes que l’univerB envie! 
Depuis dix années que je m’offre comme vic- 
time à l’idole cruelle de son orgueil, depuis 
que je me soumets aux perpétuelles fluctua- 
tions de ses caprices, je suis le misérable jouet 
d’une femme fantasque et tyrannique : tantôt 
caressé par sa tendresse, tantôt repoussé avec 
une amére fierté et' aussi malheureux de ses 
caresses que de ses rigueurs ; gardé par sa ja- 
lousie comme dansune prison, sous la surveil- 
lance de cent veux de lynx, condamné à des 
reproches, à des excuses, comme un enfant : 
méprisé plus qu’un esclave... Ali ! il n’y a pas 
d'expressions pour un pareil enfer I 


mob. Comte, je te plains. 

lei. L’image de Marie m’apparalt dans tout 
l’éclat de sa beauté, t’amour, la jeunesse , la 
grâce reprennent leur empire ; et cette lettre 
courtoise m’assure de son pardon. 

mob. Tu n’as rien entrepris encore en sa fa- 
veur. Tu as laissé prononcer la sentence fatale, 
tu l’as appuyée de ta voix, et il n’a rien fallu 
moins qu’un prodige du ciel... 

lei. Quelles angoisses, ami, ai-je supportées ! 
Elle a été enlevée du château de Talbot, et re- 
mise, pour comble d’infortune, & la garde im- 
pitoyable de ton oncle. Tout accès auprès 
d’elle me fut interdit; je fus contraint de re- 
prendre, aux yeux du monde, l’apparence de 
son ennemi acharné. Mais l’ahandonDer sans 
défense au bourreau : non I je n’y ai jamais 
pensé! J’espérais, j’espère encore empêcher 
celle extrémité, jusqu'à ce qu’un moyen de la 
sauver se présente enfin. 

mob. 11 s’est présenté, comte. Ta magna- 
nime confiance appelle la mienne. Je veux la 
délivrer, et c’est ce qui m’amène. Mon plan 
est formé : ton appui sera pour moi une aide 
puissante. 

lei. Que dis-tu? Je frissonne... tu vou- 
drais?... 

mob. Je veux l’arracher par force à sa pri- 
son. J’ai des compagnons pour cette entre- 
prise, et déjà... 

lei. Tu as des compagnons I malheur 1 
Dans quel gouffre lu me plonges! Connais- 
sent-ils mon secret? 

mob. N'aie aucune frayeur! Sans toi cette 
juste entreprise a été conduite : sans toi elle 
serait déjà accomplie, si Marie n’eût préféré 
te devoir son salut. 
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ACTE II, SCENE III. 


i*t. Innominato adunque 

Son ion el la congiura? 

*or. Innominato. 

Reiiditicerto. Ma perché sospeso. 

Perché Urepido lanto odi l’ avviso 
Clie ti reea un aiuto? È tu<> pensiero 
Liberar la regina e possederla; 

ÜitroTi degli amici: inopinati, 

Inattesi, li piovono dal cielo 
I più subiti mezzi , e piii turbato 
Lite sereno ti mostri? 

lei. A tanta impreaa 

Inutile è la forza, e periglioso 
Troppo il cimento. 

*•*>*• L’ indugiar non meno, 

lei. Il tuo coraggio 
É stotta audacia! 

non. Ma la tua prudenza 

Non è valor I 

lei. Ma se noi periamo, 

Ella père con noi. 

mor. Pur non si franca 

Colla nostra salvezza. 

lei. Oh tu non vedi. 

Tu non odi consigli, e m' attraversi 
l'na via ben comincia. 

mor. E di quai via 

Osi tu favcllar? Che mai facesti 
A favor di Maria? Ma s’ io mi fossi 
Tanto perverso da svenarla al cenno 
Délia cruda tiranna obbedleule, 

Corne in quest’ ora dal mio braccio aspetta. 

Per quai via, mi rispondi, alla sua vita 
Tifaresti difesa? 

lei:', sorpreso. Elisabetta 
Questo cenno ti diè’î 
mor. ].a scellerata 

In me s’ illuse, corne in te Maria. 
lei. N’ impegnasti la Xede? 
mor. Io l’ impegnai 

AfBnchè non ricorra aile venali 
Braccia d'un assassino. 

lei. Otti mo avviso! 

Ciô daranne grand’ agio. Ella s’acqueta 
Sulla tua fede : ineseguita intanto 
La sentenza rimane, e noi più tempo 
Al consiglio acquistiam. 
mor. Noi Io perdiamo. 

lei. Forse che per ingegno io la conduco 
A veder la rivale, e questo passo 
Le disarma la mano Xratricida. 

mor. E che prô n’ otterrem, quando delusa 
La tiranns si vegga, e tuttavia 
La sua vittima viva? Oh non per quester 
Si mutano le cose I Se un’ audace 
Opra t’ è d’ uopo a eonsumar 1’ impresa, 

Che non muovi da questa? Hai pur la foria 
Welle tue mani : aduna, arma i vassalli 
De' tuoi cento castelli, ed un intero 
Esercito vedrai. Quantunque a^i-osi, 

Molli amici ha Maria. Via la menzognat 


lei. Ainsi mon nom n*a pas été prononcé 

dans la conjuration? 

mor. Non, sois en sûr ! mais pourquoi tant 
d’incertitude et d'effroi h cet avis qui l’an- . 
nonce un secours ? Tu veux délivrer la reine ( 
et la posséder : tu trouves à l'improviste des 
amis, il te tombe du ciel les secours les plus 
inattendus elles plus prompts, et tu montres 
plus d'effroi que de satisfaction? 


lei. U force est inutile pour une telle en- 
treprise, et la témérité offre trop de danger, 

mor. L’hésitation en offre autant. 

lei. Ton courage est une audace insensée. 

mor. Ta prudence n’est pas du courage. 

lei. Si nous mourons, elle meurt avec 
nous. 

mor. Notre salut n’assure pas le sien. 

lei. Tu ne veux ni examiner, ni écouter 
mes avis. Ton ardeur aveugle remplit d’obs- 
tacles la voie que j'avais aplanie. 

mor. Quelle voie oses-tu dire ? qn’as-tu ja- 
mais fait en faveur de Marie? Si j’avais été 
assez cruel pour l'assassiner d’après les ordres 
de la barbare reine, qui attend que mon bras 
commette cecrime, dis-moi, commentaurais-tu 
défendu sa vie ? 


lei., surpris . Elisabeth t’a-t-elle donné un 
pareil ordre? 

mor. La cruelle s'est trompée sur moi comme 
Marie sur toi. 

lei. Lui as-tu engagé ta foi? 

mor. Oui, aQn qu'elle n’armàl pas un assas- 
sin payé 1 

lei. A merveille 1 cela nous assure un grand 
loisir. Elle se repose sur ta promesse : l'ar- 
rêt demeure sans effet, et nous avonsle temps 
de prendre une détermination. 

mor. Ce temps, nous ie perdons I 

lei. Peut-être arriverai-je à l’amener à nne 
entrevue avec sa rivale, et cette démarche 
pourra la désarmer . 

mor. Qu’en obtiendrons-nous, quand cette 
reine tyrannique se verra trompée et verra sa 
victime encore en vie ? On ne change pas ainsi 
les choses décidées ! Si, pour atteindre le but, 
il faut un coup audacieux, que ne commences- 
tu par celui que je te conseille? La force est 
en tes mains : réunis , arme les vassaux de 
les cent châteaux, et tu verras une armée en- 
tière. Marie a bien des amis encore, quoiqu'il» 
se cachent. Loin l’infâme mensonge 1 Comm» 
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MARIE STUART. 


Corne un czregto cavalier difendi 
La donna del tuo core , e ne combatti 
Nobilmente i nemici. Elisabctta, 

•Sempre che tu lo voglia, è in tua possanza : 
Allellala con arte ai tuoi castclli; 

Già lo vio ne conosce. Ivi palesa 
l'na mascbia fermezza. Usa parole 
D’ amoluto signor : né il grande ostaggio 
Dalle mani li sfngga, anzi che sciolte 
Non abbia le catcne alla rivale. 

i.M. .Rabbrividir mi fai! Dove ti tragge 
Il tuo cieco delirio’,.. Oh, non conosci 
Tu questo suol? Le cupe arti non sai 
Di qtiesta reggia? E corne tutti ha vinli 
Queuta femminca tirannia li spirti? 

Invan tu cerehi le virtù guerriere 

Che inBammavano un tempo i petti inglesi : 

Tullo or si prostra d’ una tlonna al cenno, 

E larpate le penne ha 1’ ardimento. 

Il consiglio ti giovi. Inavveduto 

Non ti porre a cimcnti... alcun s’ apprcssa... 

Vanne! 

non. Ella spcra! Che recar le debbo? 
Imilili parole? 

un. I giuramenti 

Dell’ eterno amor mio ! 

mur. Questi li reca 

Tu inedesmo, o «ignore 1 lo mi proférai 
Corne strumento délia sua salvezta 
Non corne vile messaggier d’ amore. [Parle.) 
(Leicesler fa un’ aziune ed esce da parle ap- 
porta. — Cala il ripario.) 


un vaillant chevalier, défends la dame de ton 
cœur et combats bravement ses ennemis. 
Pourvu que tu le veuilles, Elisabeth est en 
ton pouvoir : attire-la adroitement à un dd 
tes châteaux ; elle en sait le chemin. Là, mon- 
Ire-lui une mâle fermeté : emploie le langage 
d’un maître impérieux, et conserve entre tes 
mains cet étage tant que les chaloes de sa ri- 
vale ne seront pas tombées I 

lei. Tu me fais frissonner 1 Où t'entraîne 
un aveugle délire ? Tu ne connais pas ce pays ! 
tu ignores les artifices en usage £ celte cour! 
Tu ne sais pas l’empire tyrannique de cette 
femme sur tous les esprits. En vain tu cher- 
ches l’ardeur guerrière qui enOammait jadis 
tous les cœurs anglais : tout se prosterne au- 
jourd'hui à la voix d’une femme, et notre anti- 
que valeur a replié ses ailes. Écoute mon con- 
seil, et ne fais rien à la légère... Quelqu'un 
s’approche... va-t'en !... 

Mon. Elle m'attend ! Que dois-je lui trans- 
mettre? D’inutiles paroles ? 

lei. Transmets- lui le serment de mon 
amour éternel I 

mou. Ce soin le regarde. Je suis venu à toi 
co nru<: un instrument de son salut, et uou 
comme un messager d’amour. [IL tort.) 


Digitized by Google 


ACTE III. SCÈNE II. 


23 


ACTE TROISIÈME. 

Le parc de Foret cri ngey. 


SCENA PRIMA. 

MARIA ed ANNA (uscendo in pretia). 

aie. Tu corri corne avessi ali aile piante. 

sar. Lascia ch' io mi ricrei di questa noova 
l.iberlà ! Ch' io divenli 
Un ’illegra faociulla, e lu m'imitai 
Lascia che le veloci orme fuggeuti 
Eserciiando io mova 
l’er la molle de’ prali erba ûorita. 

Son' io dalP ombre uscila 

Dell’ an ica prigion ? Né la profonda 

Fossa del mio dolor pi ù mi circonda ! 

Ob, cb’ io lisseli l affannata leaa 
Nell’ aper.v, de’ cieli aura serenal 
O verdi amiche piante, io vi ringraziot 
Voi mi coprite colla fronde oscura 
Le doi cose mura 

Del min earccre orrendol Io vo sognarui 
E libé rti beata : 

Perché la dolce illusion rubanni? 

I.'intermnato spazio 
v Del ciel non mi si gira 
Uctissimo d'inlorno? E lavedota, 

Da vincoli disciolta e da rilegni , 

Pet lo spazio del ciel non va perduta ? 

Colà dove s’inalza. e si dilata 
Il ceruleo vapor délia montagna 
Confinano i raiei regni : 

E quelle nubi cbe il meriggio attira , 

Cerçano l'océan che Francia bagna. 

0 nugolette rapide eleggere 
Peregrine dell' aria ! Oh poless’ io 
Cnn voi venirne per lo cielo a volo t 
Salutate cortesi in nome mio 
Il benedetto suolo 
Délia mia prima gioventù felice ! 

Io son prigione, io son posta in catene, 

E non ho che voi sole a messaggerel 
L'immense aure serene 
Voi libéré scorrcte. 

Ne di questa inumana usurpatrice 
Sotto la croda tirannia gemete. 

(Suono di como.) 

SCENA II. 

PAÜLETO e Dbtti. 

mo. Non merto finalmeute una mercede 
Dalle grate tue labbra ? 

ma b. * Hai tu saputo 

Tinto oltenermi? 
mu. Perché uoî condotto 


SCÈNE PREMIÈRE. 

MARIE, ANNA. (Marie tort e* courant du 
boit. Anna la suit plus lentement.) 

ann. Ta cours comme si tu avais des ailes 
aux pieds. 

■ar. Laisse, laisse-moi jouir de cette li- 
berté nouvelle. Puissé-je redevenir une 
joyeuse jeune fille, et toi m’imiter I Laisse- 
tn'oi marquer en courant de légères em- 
preintes sur l’herbe douce de ces prés fleuris. 
Je suis sortie des ténèbres de ma longue cap- 
tivité... j'ai cessé d'être entourée de ce cercle 
douloureux qui m’étreignait... laisse-moi 
exhaler mon souffle haletant et le mêler à 
l’air serein et bienfaisant des deux I Plantes 
verdoyantes, mes amies, merci 1 votre épais 
ombrage derob : h ma vue les murs de ma 
prison, de mon horrible cachot ! Je vais me 
croire libre et heureuse! ^Pourquoi me ravir 
cette douce illusion? est-cé qu’autour de moi 
ne se déroule pas i’r.orizon sans limitcsî est- 
ce que, dans cet espace immense, ma vue 
rencontre encore des chaînes ou des bar- 
rières? Là, où s’élèvent les vapeurs bleuâtres 
des montagnes, là sont les bornes de mes 
Etats, et ces légers brouillards qui cou- 
rent vers le midi cherchent l’Océan qui 
baigne les rives de France I O nuées rapides 
et légères, pèlerines qui voyagez dans l’air; 
oh ! puissé-je m’envoler avec vous vers les 
deux ! Saluez pour mo le douce terre hos- 
pitalière où s'écoulèrent les premières joyeu- 
ses années de ma vie! e suis captive, je 
suis dans les fers, et je n’ai d’autres messa 
gers que vous. Libres, vous parcourez l’im- 
mensité des deux paisibles, et vous ne gé- 
missez pas, vous autres, sous la tyrannie de 
cette cruelle usurpatrice! (Son de cor.) 
i 


SCÈNE II. 

Les PascÉDENTs, PAULET. 

pad. Enfin n’ai-je pas mérité un remerct- 
ment de tes lèvres reconnaissantes? 

mas. Est-ce loi qui m’as obtenu une telle 
faveur? 

pau, Pourquoi non? Je suis allé trouver la 
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MARIE STÜAI1T. 


Alla reggin mi sono, e consegnai 
Fedehnente il tuofoglio. 

ma". Haituciôfatto? 

E l'inattesa liberté ch’ io godo 
È frutto del mio foglio? 

pal'., misterioso. E non il solo : ' 

I n j >i ù grande n’allendi. 

a»R. Oh che vuoi dirmi, 

Signor, eon questo? 

pau. Non udisti un suono 

Di caccia? 

mar., atterrita. Io raccapriccio I 
pau. Elisabelta 

Scorre nel parco. 
mar. Che di’ tu ? 

pau. Fra poco 

Mlla innanzi ti sla. 

ruAR.E Perché non mi hanno 

edisposla al vederla? Or non Io sono I 
Pi vacilla il coraggio, e quel ch’ io sempre 
Corne il sommo implorai d’ogni favore, 

Orribile mi sembra I... Anna, mi guida 
Nel mio caroereinlerno; ivi mivoglio 
Raccogliere... 

pau. liimanli. In. questo loco 

Allemlere la dfei. Ben ti spavenia, 
lien t’aflligge, o signora, il far l'incontro 
Délia giudice tua. 

SCENA III. 

TALBO e Detti. 

mar. No I non per questo I 
Ben allro in petto mi si volge I O Talbo I 
Un angelo del cielo a -me ti guida I 
Io non posso vederla! Ah, lu mi salva 
Dalla vista aborrila I 
tal. In le rientra 

Raccogli il tuo valor. Questo è il momento 
Da cui lutto dipende. 

mar. Io stessa, o Talbo, 

I.’bo sospirato I I lungbi anni disposta 
Mi vi sono, e nelcore, e nella mente 
Ho cercala, ho scolpita ogni parola 
Che piegaria potesse, inlenferirla ! 

Tutto in quest’ ora è canceliato e spento : 

Né vive in me che il sovvcnir crudelc 
Celle ingiuste mie pene! Un’efferrata 
Itahbia il cor mi divora, e Io solleva 
Contra coslci. Mi sfuggono in un punto 
Tutti i buoni pertsieri, e le infernali 
Furie, agitando leviperee chiome, 

Sole al tianco mi slanno. 

tal. Il tuo fremente 

Animo acquêts, l’amarezza estingui 
Che ti sorge dalpetto. Iniqui frutti 
Ccrmogliano, o regina, ove coll’ odio 
L’otlio si sconlri. inchlnati, ohbedisci 
Alla legge del tempo e dell’ islante. 

Vissa è la forte : a lei t’umilia ! 

mar. A Ici T... 

N’ol posso I 

tal. Tu lo dèil Parla dimessa, 


reine et je lui ai fidèlement remis ta lettre. 

mar. Tu as fait cela ? Ella liberté inespérée 
dont je jouis est le fruit de cette démarche? 

pau., avec mystère. Ce n’est pas le seul. 
Attends-en un autre plus grand. 

mar. Oh ! que veux-tu me dire par ces pa- 
roles ? 

pau. N’as-tu pas entendu le bruit d’un 
cor de chasse? 
mab., effrayée. Je frémis. 
pau. Elisabetti vient dans ce parc. 

mar. Que dis-tu ? 

pau. Bientôt elle sera devant toi. 

mar. Pourquoi ne m'a-t-on pas préparée è 
sa vue? Je ne suis pas prête 1... Le cœur me 
manque, et ce que j’avais imploré comme 
une faveur me semble horrible!... Anna, re- 
conduis-moi dafts ma prison, je veux re- 
prendre mes esprits. 

pau. Arrête! Tu dois l’attendre ici... C’est 
bien de l’effroi, c’est bien de l'affliction quo 
te caure l’approche de ton juge. 

SCENE III. 

Les Précédents, TALBOT. 

mar. Non ! ce n’est pas cela t j’ai bien 
d’autres soucis... Talbot, c'est un ange du 
ciel qui t’envoie! Je ne puis lavoir!... Prè- 
serve-moi de cette entrevue abhorrée! 

tal. Rentre en toi-même et reprends cou- 
rage. Voici le moment d'où dépend tout. 

mar. Moi-même, Talbot, je l’ai souhaité. 
Je m’y suis préparée de longues années, j'ai 
gravé dans mon coeur et dans mon esprit 
toutes les paroles qui pouvaient le mieux la 
fléchir, la toucher. Tout à présent est effacé, 
oublié ! je ne sens vivre en moi que le sou- 
venir de mes injustes douleurs. Une fureur 
aveugle me dévore et m’enflamme contre elle. 
En un instant se sont enfuies les meilleures 
pensées, et je sens les furies, qui seules sont 
restées en moi, agitant leurs chevelures de 
serpents I 

tal. Calme ton cœur frémissant et refoule 
l’amertume qui déborde de ton sein. Il ne 
peut naître que des fruits d’iniquité, ô reine, 
lorsque la haine sc heurte contre la haine. In- 
cline-toi : obéis aux exigences du temps et 
de la circonstance. La force lui appartient, 
tu dois t'humilie rdevant elle 1 
mar. Devant elle? je ne le puis! 

tal. Tu le dois. Parle avec modestie et 
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Parla pacata : la grandem invoca 

Del suo cor generoso . e non vanlarle 

l.a ragion de’ tuoi dritli I Or non n’è il tempo. 

Man. Io medcsma implorai la mia aventura ' 
Ed esaudita per mio mal ne sono. 

Ali noi non dovevamo unqua vederci ! 

Nessun utile, o Talbo, io ne presento. 

Pria s'uniranno in vincolo d’amoro 
il fuoco e l’acqua. e il mansueto agnello 

I a tigre bacierh! Troppo iosoiïersi, 

Ella troppo m’offese. Alcuna pace 
Non si chiude fra noi. 

tal. Deh, tu ne mira 

Prima i sembianti! Io pur la vidi, io stesso, 

Al tuo foglio coruniossa. Erano in pianlo 
La sue pupille. Alla pielà straniero 
Non è, certo, il suocuore. lu lei riponi 
Più sincera fidanza. Io m’affieltai 
Per il isporti al vederla ed ammonirti. 

mar, j gli preyde lamano. Tu sei pur sempre 
[il mio feaelc amico ! 
Oh foss’ io nella tua mite custodia 
Sempre, o Talbo, rimasta I Han di me fatto 
Ben erudele governol 
tal. Un vel distendi 

Sulle cose che furo. In tal momento 
Non ti (occhi altra cura, altro pensiero 
Che d' accogliere umile Elisabetta. 

mar. E con essa Cocilio : il mio maligno 
Spirto persecutor î 

. tal. Non l’accompagna 

Che Lester. 
mar. Lester!... 

tal. Non temerlo. 11 conte 

Credimi, non desla la tua caduta, 

II favor che t’ accorda Elisabetta 
E’ tutt’ opra di lui. 

mar. Renlosapea. 

tal. Che vuoi dirmi con ciô? 

PAC., che cra al fondo. Vien la regina. 

'Tutti si ritirano indietro. — Maria sola 
resta in mezza appoggiala ad Anna.) 
SCENA IV. 

ELISABETTA, LESTER, Grandi, G uardie. 
eu, a Lester. Che loco è questo’ 
lei. Forteringa. 

eu, a Talbo. Invia 

A Londrai cacciatori. fe troppo ingombro 
Di po|iolo il cammino : in questo parco 
Noi rerchiamo un asilo. I miei Britanni 
M’ amano troppo. Il pubblico tripudio, 

E smoderata idolatria ! S’ onora 
Un celeste cosl, non un morlale. 

( Fissando Maria segue a parlare cnn Pauleto. 
Talbo manda nia il seguito.) 

MAR, che per tutto il tempo fti mezza 
tcenuta, appoggiala ad Anna, leva li occhi e 
li incontra con quelli di Elisabetta. 

Oh Dio ! da quel semblante il cor non parla. 
«U.Chefemminaè coleiî(S»tenî«o generale) 


calme: invoque la générosité de son cœur, et 
n’essaie pas de faire valoir tes droits! Il n’en 
est pas temps! 

mar. Moi-méme j’allais au devant de mon 
malheur, et je suis, hélas! arrivée au butl 
Ah ! nous n’aurions jamais dit nous voir : 
rien de bon, Talbot, ne peut en résulter. Les 
liens de l’amour et de la sympathie uniraient 
ilutrtt lefcn avec l’eau, et l'agneau avec le tigre 
éroce! J’ai trop souffert ! j'ai tropétéoffensee! 
Nulle paix ne peut se conclure entre nous. 

tal. Ah ! sauve au moins les apparences > 
Je l'ai vue, moi-même, émue en lisant ta 
lettre ! Des pleurs mouillaient ses yeux , et 
son cœur n'est pas étranger à la pitié. Aie 
plus de confiance en elle. Je me suis hùté 
pour le disposer h la voir et pour t'avertir. 

mar., lui prenant la main. Tu es toujours 
mon ami fidèle. Ah ! si j’étais toujours de- 
meurée, Talbot, sous la garde clémente I Ils 
m'ont bien durement traitée ! 

tal. Etends un voile sur le passé. En ce 
moment, tu ne dois avoir d'autre souci, d’autre 
pensée, que d'accueillir Elisabeth avec hu- 
milité. 

mar. Et avec elle se trouve Cécil, le mau- 
vais génie qui me poursuit ? 
tal. Elle n'a que Leicester avec elle. 

mab. leicester T 

tal. Ne le crains pas. Le comte, crois-moi, 
ne désire pas ht perte. Il est le seul auteur de 
la faveur que t’accorde Elisabeth. 

mar. Je le savais bien. 
tal. Que veux-tu dire? 
pau. Voici la reine, (fis s'éloignent. Mari* 
reste en avant, appuyée sur Anna.) 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, ÉLISABETH, LEICESTER, 
leur suite. 

éli., à Leicester. Ou sommes-nous? 
lei. A Fotheringay. 

eli., à Talbot. Renvoie les chasseurs à 
Londres. Il y a trop de foule sur notre route; 
ce parc me servira d'asile. Mes Anglais m’ai- 
ment trop. Ces fêtes, cet accueil idolâtre sont 
dus à Dieu et non à un roi t 


mar., après t'avoir considérée. Ciel I ce 
visage m’apprend qu’elle n'a pas de cœur ! 


eli. Qui est cette femme? (.Silence général. 


s 
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MARIE STÜART. 


lei. Tu sei, regina, 

lu l'orteringa. 

ELI. finrjt sorpresa e volge a Lester ut vo 
sguardo severo ; 

Chi l’osè?... llubcrtol 
lbi. N’ ol t’ incresca, o raina I e poi che il 

[cielo 

qui rivolti i passi tuoi, consenti 
e il tuo grau core e la pietà trionfi. 
tal. Volgi, o donna regai, suif infelice 
Che ti cade dinanzi un pio riguardo. 

Maria. Si prota ad accostarsi ad Elisabetta; 
ma si ferma raccapricciando a mezza via. 
Tutti i suoi mncimenti manifestant > un tcr- 
ribile contrasto. 

eli. Corne, o signori ? Chi di voi mi anuunzia 
lin’ umile soinmessa? Io qui non veggo 
Cii' una superba, tuttavia non doma 
Dalla aventura. 

mar. Il sial Vo' sotlopormi 
AU’ estrema vergogna. Esci dal petto 
O d’ un’ aima dévala e generosa 
Impotente alterezza ! Io più nou voglio 
Rammentarmi chi sono e che soffersi, 

10 voglio umiliarmi a chi di tanto 
Vitupero mi copre. [Si volge a Elisabetta.) 

Iddio, sorella, 

Per le decise, e di vittoria ha cinto 

11 felice tuocapo. Il nume adoro 

(S’inginocchia.) 

Che t' inaliô! Ma tu pietosa e grande 
Nel trionfo ti mostra, e non lasciarmi 
Nell’ obbrobrio sepolta. Apri le braccia, 
Stendi, clémente, la regai tua destra, 

E mi rialza dalla grau caduta. 
bli., ritirandosi. Quello, o Stuarda, èil 
[loco tuer: nècesso 
Di levar conoscente al ciel le palme 
Che non voile inchinarmi a’ piedi tuoi 
Com' ora nella polve a’ miei t’ inchina. - 
mar,, conaffetto ereseente. Pensa alla veoe 
[de’ terreni eventil 
Veglia un nume lassù vendicatore 
' Délia superbia. Onoralo, o sorella 1 
Temilo questo Iddio, questo tremendo, 

Che tn’ atterra al tuo piè. O Dio del cielo I 
Nou farti inaccessibile e spietata 
Corne scoglio nell’ onde a cui s’ aggira 
Con flacca lena e con protese braccia 
Il naufrago morente, e non t’afferra. 

La mia povera vita, il mio destino 
Dal mio labbro dipende e dalla forza 
Delle lacrime mie 1 Sdoglimi il core 
Dammich’ io mova, intenerisca il tuoi 
[Azione d' Elisabetta.) 

Se lo sguardo di ghiaccio in me tu volgi, 

L' anima mi si chiude, inaridisce 
11 dolor suite ciglia, e m’ incatena 
Unfreddo raccapriccioogni preghiera. ( S’alza) 
Bit,, fredda e altéra. Che vuoi dirmi, o 
[Marial Difavellarmi 


lei. Reine, tu es h Fotheringay. 

eli., avec une colire simulé*. Quiaosé?.,. 
Robert 1... 

lei. Ne t'irrite pas, reine I Et puisque : ■ 
ciel a guidé ici tes pas, laisse la pitié triom 
pher dans ton cœur généreux I 

tal. Reine, jette un regard, un regard d 
clémence sur l'infortunée qui se prosterne . 
tes pieds I 


eli. Quoil messieurs! Lequel de vous me 
parle d’une femme humble et soumise? Je 
ne vois qu'une 'orgueilleuse, que le malheur 
n’a pu dompter. 

mar. Soit! je me résigne à cet excès de 
honte! Mon à rue renonce à une fierté génè 
reuse, mais inutile ! Je ne veux plus me rap- 
peler qui je suis et ce que j'ai souffert. Je 
veux m'humilier devant celle qui m a ainsi 
couverte de honte [A Elisabeth.) Dieu , ma 
sœur, a fait pencher en ta faveur la balance 
et a couronné ta tête fortunée... Je bénis le 
Dieu qui t’a rendu si puissante (Elle s'age- 
nouille.) Montre- toi aussi clémente que grande 
dans le triomphe, et ne me laisse pas ense- 
velie dans la honte. Ouvre tes bras; tends-moi 
avec bonté ta main royale I relève-moi de ma 
chute profonde I 


eu., s'éloignant. C'est là ta place, lady 
Stuart; et je ne cesse d’élever mes mains 
reconnaissantes au ciel, qui n’a pas voulu 
m’abaisser devant toi, comme te voilà pros- 
ternée dans la poudre à mes pieds. 

mar. Pense aux vicissitudes humaines I 
Là-haut veille un Dieu qui châtie l’orgueil. 
Honore, ma sœur, ce Dieu, ce Dieu terrible, 
qui m'humilie à tes pieds. — O Dieu du ciel ! 
ne te montre pas insensible et impitoyable 
comme l’écueil où aborde, sans haleine, 
éperdu, les bras épuisés, un naufragé mou- 
rant, etoù il ne peut s'arrêter ! Ma triste vie, 
ma destinée dépendent de mes paroles et du 
pouvoir de mes larmes 1 Amollis mou cœur ; 
permets qu'il émeuve et qu'il touche le tien 1 
Si tes regards glacés s'arrêtent sur moi, mon 
cœurse ferme, ma douleur dessèche mes pau- 
pères, et un frisson glacial euchalne la prière 
sur mes lèvres 1 


éli. Que veux-tu me dire, Marie? Tu de- 
mandais à me parler. J'oublie que je suis 
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liai tu richiesto. I.a sovrana oblio, 

Oblio l'offcsa, c 1’ umile adempiendo 
Offieio di congiunla, io ti conforlo 
Di mia regia presenza. Un gencroso 
Sentimenlo io secundo, e ncl mertato 
Riasimo incorro d’abbassarmi a iroppo. 

Ohliar già non puoi che minacciati 
liai di morte i miei giorni. 

mar. Onde posa’ io 

Movere la favella, e collocarne 
In modo s! felice ogni parola 
l’be penetri il tuo cor senza irritarlo? 
Avvalora il mio labbro, o Dio pietosol 
E ne togli ogni «Irai che la sorclla 
Offendere potes6e ! Io non ti posso 

I miei mali narrar senza ch’ io debba 
Altamente accusarti, e nol vorreil 
ru non fosti con me nè pia, né giusta; 

Io sono una toa pari, e nondimcno 
lu m’ hai fatta prigione : io mi rivolsi 
Supplice c fuggitiva al tuo soccorso, 

E tu d’ ospite i dritti e delte gcnti 
Xella mia sacra dignité sprczzamlo 
M’ hai serrata vivente in un scpolcro; 

E di servi e d’ amici c di fedeli 
r.mdelmertte diserta : e nel più turpe 
Disagio abbandonata ; e per estremo 
AU’ ignominia d’ un giudizio esposta. 

Ma non più dcl passato : 

(S'amicina con/identee lusinghiera.) 

A frontç siamo: 

Manifesta il tuo cor ! Dimmi le colpe 
Di che rea mi ti feci. Io pienameute 
Satisfarti deslo. Che non m’ hai data 
f.razlosa udlenza allor ch’io tanto 

II tuo sguardo cercava? A tal venute 
Non sarieno le cose, e in questojoco 
Di Iristezza e d’orror, non avverrebbe 
Losventurato doloroso incontro! 

eli. Non il fato innocente, il tuo perverso 
Animo accusa. 'La sfrcnata accusa 
Amblzion délia tua casa! Ancora 
Fra noi lite non era, allor che il tuo 
Degno congiunto, l’inaudito e folle 
Ardimento ti diè d’attribuirti 
I regali miei titoli e lo stcmma. 

E, non pago di ciô, ti persuase 
A rompermi la guerre, a minaeciarmi 
I.a corona, e la vita. E nell’ istessa 
Pace del mio governo , alla rivolta 
Infiammô colla fraude i miei Britanni 
Ma l'Etemo mi guida : e quel supbero 
È disperalo dall' imprcsa. Il colpo 
Era volto al mio capo, e cade il tuo I 

mar. Sono in braccio di Dio. Ma tu non puoi 
Con nn’ opra di sangueapertamente 
Soverchiar la tua possa. 

eli. Ecbipotrebbe 

impedirrai dal farlo? Il tuo congiunto 
Ai monarchi insegnô corne si slringe 
Coi nemici la pacc. Cbi sariami 
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reine et offensée, j'accepte l'humble rôle do 
parente, et je viens le donner l’appui de ma 
royale présence. Je n’écoule qu’un sentiment 
généreux, en encourant le reproche de Irop 
abaisser ma dignité. Tu ne peux avoir oublié 
que tu as menacé mes jours. 


mar. Comment puis-je m'exprimer ettrou- 
ver des paroles assez heureuses pour pénétrer 
dans ton cœur sans l’irriter? Inspire ma bou- 
che, Dieu clément, et écarte tout ce qui pour- 
rait blesser ma sœur! — Je ne puis t’exposer 
toutes mes souffrances sans avoir à t'accuser 
en même temps, et je ne le veux pas. Tu n’as 
été envers moi ni juste, ni clémente : j’étais 
ton égale, et tu m’as jetée dans les fers ; fugi- 
tive et suppliante, j'implorais ton secours, et 
toi, oubliant et ma dignité sacrée, et le droit 
. de l’hospitalité, et celui des gens, tu m’as en- 
j fermée vivante dans un tombeau ; tu m’as pri- 
! vée cruellement de mes serviteurs, de mes 
i amis fidèles, abandonnée dans la plus triste 
i solitude, et, pour comble, soumise à la honte 
1 d'un jugement public. Mais laissons le passé; 
| nous voici face à face. Montre ton bon cœurl 
Dis-moi de quel crime tu m’accuses I Je veux 
j te satisfaire entièrement. Pourquoi ne m’as-tu 
] pas accordé une bienveillante audience, quand 
' je désirais tant te voir? Les choses n’en se- 
I raient pas venues à ce point, et cette triste et 
pénible rencontre n’aurait pas eu lieu dans 
cet endroit désolé. 


éli. Laisse là le destin, et n'accuse quo ton 
âme criminelle! Accuse l’ambition effrénée de 
toute ta famille! Nous n’avions encore aucun 
démélé ensemble, quand ton digne parent, 
ce féroce vieillard qui étend sa main téméraire 
sur toutes les couronnes, osa me délier ! Il 
t’inspira l’audace d'usurper mes titres et mon 
diadème. Peu satisfait encore, il te persuada 
de me déclarer la guerre, de menacer ma cou- 
ronne et ma vie, et au milieu de la paix de 
mes Etats, il poussa, par ses ruses maudites, 
’ mes fidèles Anglais à la révolte. Mais l’Eler- 
nel me protège, et ce coup que tu me desti- 
nais dans ton aveuglement, il l’a fait retom- 
ber sur ta tète. 

mar. Dieu fera ce qu’il voudra de moi, 
mais toi, tu ne peux pas abuser de ton pou- 
voir par une telle œuvre sanguinaire. 

éli. Et qui pourrait m'en empêcher? Ton 
parent a appris aux rois comment on fait la 

f iaix avec ses ennemis. C’a été pour moi uni 
eçon, que le massacre des malheureux bu- 
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Di le inalleradrice, ov' io togliessi 
Improvvida i tuoi ceppi? In quai segreta 
La lua 16 guarderei? Ornai Eecura 
Non mi fa che il poter. Nessuno accordo 
Colla razza de 1 serpi. 

maïs. I tuoi son questi 

Tenebrosi sospetti? Agli occhi tooi 
Sempre un’ estrania, una nemica io parti ! 

S<: lu m' avessi dichiarato un tempo 
Unira eredc tua, corne n’ bo drillo, 

Amnr, riconoscenza, in me l’avrebbe 
Guadagnnta un’ arnica, una sorella. 

eu. Quai hai tu affeito che stranier non sia? 
Io diehiararti del mio trono erede? 
Ingatinevole insidia ! Onde lu possa 
Sovverlirmi Io slato? E scaltra Armida, 
Allacciar ne lia rete i giovanili 
Animi del mio regno? E, me vivente, 
Bivolgere ogni sguardo al nuovo sole?... 

maii. Tranquiilissima régna! Ogni diritto 
Sul tuo scetlro abbandono. Ornai tarpate 
Al mio spirlo son 1’ ali, e la grandezza 
Più non ni’ aliéna. Tu la tieni : ed io 
Non son che I’ ombra di Maria. Domato 
Nella vergogna delle mie calene, 
fî 1’ anlico ardimento ! In me T estrema 
Di tne prove facesti. Hai nel suo flore 
La n\ia vila distrutla. Or poni modo! 
Pronuncia la magnanime parola. 

Per cni venisti; cbé non posso io mai 
Crederti qui venuta ail’ empia gioia 
D' insultar la tua viltima I Pronuncia 
Questa parola sospirala, e dimmi : 

Sei libéra, o Maria ! Di me provasti 
Sol la potenza : la grandezza or prova. 

Guai se con questa non finisci! Guai 
Se propizia, benefîca, sublime, 

Da me non ti dividi alla sembianza 
D' una invocala deità I— O sorella! 

Non per tutta Albion, non per le immense 
Terre che abbraccia 1' océan profondo, 

Io vorrei prosentarmi inesorata 
Al tuo sembiante corne al mio tu stai! 

eu. Vinta alfin ti confessi? Esausta alfme 
Hai la faretra delle tanle frodi? 

Più sicarii non bai? Non ti rimane 
Un solo avventurier che in tua difesa 
lmprenda coraggioso i tristi nffici 
D’ errante cavalicro? Ito, o Maria , 

È per sempre quel tempo ! Alcun de’ miei 
Più non adeschi : chè ben altre cure 
Oggi infiammano i cuori ! Invan tu cercbi 
Ne’ presenli Brilanni il quarto sposo! 

Perché non men che gli amatori tuoi 
I niariti tu sveoi ! 

mar., fremendo. Oh! Dio!... Sorella!... 

O Dio, m’ inspira sofferenza ! 

Eli., guardandola per qualche tempo con 

aria di tulenne ditprezzo. Questi, 


guenots. Je t’applique un système qui m'a 
été enseigné par les tiens. Qui se porterait 
garant pour toi, si je faisais tomber les chaî- 
nes? Qui me répondrait de la foi jurée? Je 
n'ai de sécurité qu’en exerçant ma puissance, 
et je ne fais n ulle paix avec une race de vipères! 

mar. Ce sont lit les noirs soupçons 1 J’ai 
donc toujours été à tes yeux une étrangère, 
une ennemie 1 Si tu m'avais reconnue jadis 
pour ton unique héritière, comme c’était mon 
droit, l’amour et la reconnaissance t’auraient 
fait de moi une amie, une sœur! 

eli. Tu n’as aucune pensée qui ne pa- 
raisse étrange. Moi I te déclarer l'héritière de 
mon trône 1 Quel piège grossier! C'était pour 
te donner les moyens de bouleverser l’État? 
Armide rusée, tu voudrais enlacer dans tes fi- 
lets la jeunesse de mon royaume, pour que, 
moi vivante, tous les regards se tournent vers 
un astre nouveau?... 

mar. Règne sans crainte; j'abandonne tout 
droit à ton trône. Les ailes de ma pensée 
sont repliées, et les grandeurs ont cessé de 
me réjouir. Tu les possèdes, et moi , je ne 
suis plus que l'ombre de Marie Stuart. La 
honte de mes fers a dompté mon ancienne 
audace ! Tu en as fais la dernière épreuve, et 
tu as détruit le. dernier charme de ma vie. 
Arrête, maintenant! Prononce la généreuse 
parole pour laquelle tu es venue, car je ne 
puis croire que lu sois venue ici pour l’af- 
freuse joie d'insulter ta victime! Prononce 
cetle parole si désirée, et dis-moi ; « Marie, tu 
es libre. Tu n'as encore connu que mon pou- 
voir, connais ma clémence propice, bienfai- 
sante, sublime, comme une divinité secou- 
rable. Ma soeur, non I dans tout Albion, dans 
tous les pays qu'embrasse l’immense Océan, 
je ne voudrais pas paraître devant toi avec ce 
visage inexorable que tu montres à mes 
yeux. 


Ali. Enfin tu avoues la défaite, enfin tu 
as épuisé le carquois où étaient les flèches 
empoisonnées de tes artifices I Tu n’as plus 
d’assassins à les ordres ! Il ne te reste plus 
un seul aventurier qui prenne bravemenl 
pour ton service, le triste rôle de chevaliei 
errant I Ces jours-là, Marie, ont disparu pour 
toujours!... — Tu ne peux séduire aucun de< 
miens; biend'autres ardeurs enflamment tous 
les courages ! En vain tu cherches, parmi les 
Anglais d’aujourd’hui, un qualrième époux! 
puisque tu tues les maris aussi bien que les 
amants 1 

mar. O Dieu ! ma sœur ! Dieu ! donne-moi 
de la patience ! 

F.Lt., la regardant avec mépris. Voilà donc, 
Robert, ces attraits célèbres, que nul <m> 
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Sono dunque , o Ruberto, i celebrali 
Vezzi cbe impunemenle occhio non vede? 

A cui non possi areggiar veruna 
belle donne mortali ? In ver, la Iode 
Ku mercala a vid prezzo. Altro non cosla 
Il suooo di bella universal, cbe il farsi 
>V lutti universale. 

usb. Ab I questo è troppol 

eu., co n beffardo survit o. 

Or, si, li mostri nel luo vero aspetto ; 

Finor non eri cbe una larva. 

mar. , con dignilà , ma mfiammata dt 
sdegrw. Umano 

Fu 1’ error che mi vinse in giovinezza : 

Mi iradl la polenza : io no’l copersi, 

10 no ’l mentii : con nobile alterigia 
Sdegnai le lenebrose arte dei vili. 

11 pegKioà di me noto, e dir mi posso 
Di niia lama miglior. Te sciagurata. 

Se cade un giorno I' onorata veste 
Di cui ricopri, ipocrila maligna, 

L' oscena tresca de' tuoi sozzi amori I 
Figlia d'Anna Bolena, ereditata 
L' onestà tu non bai 1 Note già sono 
Quelle caste virtù, cbe sotto il ceppo 
L’ adultéra tua madré banno tradolta. 

tel., cotre in mexxo. 

Questa è, o Maria, la sofferenza? Questa 
L’ umdlâ 1 

MAR. SofTerenza T lo tollcrai 
Quanto puô tollerar petto morlale! 

Via, codarda umiltà! Via, dal miocore 
0 eooculcata pazienza I Infrangi 
Le tue calene, e dall’ abisso irrompi, 

O lungamente rattenuto sdegno ! 

E tu che desti air irritata serpe 

Ino sguardo omicida, arma il mio labbro 

Di veuelici strali !... 

tal. Ah I tu perdonal... 

Alla délira provocata !... 

(Elixabctta, muta dirabbia, getta furibondi 
sguardi su Maria.) 

lei. , nella mattima agitai ione, cerca allon- 
tanar Elisabetta. Chiudi 

L’ orecchio al vaneggiar délia furente 1 
Fuggi da questo svenlurato loco. 

mar. 11 trono d’ Ingbilterra è profanato 
Da una bastarda 1 11 popolo brilanno 
Da una mima è ingaonato. Ove il buon drilto 
Régnasse, tu saresti or nella polve 
Stesa a miei piedi, ch 6 tuo re son io. 
(Elisabetta patte velocemente. — Talbo e Leir 
cet ter la seguono.) 

mar. , ancor fuori di te. Ella si parte 
Di rabbin accesa e colla morte in core. 

Anna : quanto son lieta 1 

(S" abbandona colle braccia al collod' Anna.) 

Io T abbassai 

Agli occhi di Ruberto. Aliine, alGne, 

Dopo tante vergogne e tanti aflanni 
Un' ora di vendetta e di trionfol 

(Parlono in fret) o cala il sipario.) 


humain ne peut regarder impunément! Celle 
beauté que n’égale la beauté d'aucune mor- 
telle! Vraiment, la louange est marchand!.-, 
â vil prix. Pour uue l'univers entier célèt ., 
une femme, il suuit que cette femme appur 
tienne à l'univers entier. 

mar. Ah 1 c’en est trop! 
t Rli. Tu nous montre ton vrai visage : tu 
n’as montré jusqu’ici que ton masque I 

mar., avec indignation et fierté. J’ai suc- 
combé à l’erreur dans la faiblesse de mes 
jeunes années ; le pouvoir m’a ébloui, mais 
je n'ai pas dissimulé mes fautes ; je ne lésai 
pas mentics! j’ai toujours été trop tiére pour 
ne pas dédaigner les ténébreuses intrigues. 
On connaît ce que j’ai fait de pis, et je puis 
dire que je vauv mieux que ma réputation. 
Mais toi, misérable hypocrite, si jamais le 
manteau honorable dont tu couvres les infâ- 
mies de tes honteuses amours vient à tom- 
ber, on reconnaîtra la tille d'Anne de Bo- 
leyn, qui ne put te léguer la pudeur. Chacun 
sait déjà quels furent les adultères dont ta 
mère a été convaincue dans les fers ! 

tal., les séparant. Est-ce là, Marie, de la 
déférence et de l'humilité? 

mar. De la déférence ! j’ai souffert tout ce 
que peut souffrir un cœur mortel ! Ixiin cette 
humilité lâche ! loin de mon âmu brisée celte 
patience inutile! Tu brises tes chaînes, lu 
sors de l'abime, 6 colère trop longtemps 
contenue! Et toi qui as donné un regard 
meurtrier au serpent irrité, arme mes paroles 
de traits empoisonnés I 

tal. Excuse le délire que tu as fais naître 
en elle. 

(Élisabeth reste muette de rage.) 

lei. Ferme ton oreille à ses paroles insen- 
sées 1 Eloigne-toi de ces lieux malheureux ! 


mar. Une bâtarde souille le trône d’Angle- 
terre ! Le peuple anglais se laisse tromper par 
une vile comédienne ! Si le bon droit régnait, 
tu te traînerais à mes pieds, dans la poussière 
où je me trouve moi-méme, car moi, je suis 
la reine!! 

(Elisabeth part en hâte. Talbot et Leicesler la 
suivent.) 

mar., encore hors d’ elle-même. Elle s’é- 
loigne enflammée de rage et la mort dans le 
cœur ! Anna! que suis heureuse! je l’ai avilie 
aux yeux de Eobcrt ! Enfin , après tant d'op- 

E robres et tant de tortures , une heure, une 
cure au moins de vengeance et de triompbel 





MARIE STUART. 


ACTE QUATRIEME. 

Une anticlumlire à Westminster. 


SCENA PRIMA. 

CF.CIUO e LKICESTER. 
cec. di dentro. Riuserrate le sbarre, iponti 

(ulule. 

lei. Chefu? ifuuri.) 

cec.. Laregina... sacrilegoaidiiuento... 
Colse iit fallu il pugnale, e T oiuicida 
Venue da Talbo disarmato. 

lei. Vivo... 

Incenerisca il fulmine divine, 

Cbi T inaudita fellonia commise. 

etc. Chi la commise, e cbi la ordl. Ta pare 
Hai dielro aile mie spalle cou lusingbe 
Indotta U regina a Forteringa ï 
lei. Io dielro le lue spalle ? E quando bo mai 
La tua fronte temula 1 
cec. Ob che diss’ io 7 

Tu condur la regina a Forteringa? 

Tu condolta non 1’ hai ! Fu la regina 
Che per somme favor te vi condusse. 

lei. Seguimi indegnol Alla real presenza 
Mi Tarai dell’ insulto ampia ragione. 

cec. Ivi t’ aspetto : e gnardati che ail’ uopo 
Non ti cada la voce. (Esce.) 

lei. Io son tradito I 

Esploratoson ici !.. . Lasso! in che modo 
Ha spiato il ribaldo i miei vesligiî 
Serostui n’ha le prove, e la regina 
Pervenisse a scoprir le sue segrete 
Intelligenre cou Maria... Deb quanto 
Colpevole mi faccio agli occlii suoil 
No, pi ù scampo non veggo. .. Ah! chi s’ appressa? 

SCENA II. 

MORTIMEBO t Detto. 

«or. entra agilalo guardando» I altorno. » 
Conte, sei tu ? Non avvi alcun ?... 

lei. Ti scosla 

Sciagurato ! Che ccrchi? 

uon. I noslri passi 

Esplorati giàson! Guardati... 

Lei. Vial 

Via di qui, tl ripeto! 

«or. E manifeste 

Che dal conte Albaspina una furtiva 
Adunanza si tenne... 

LKi, Io non la euro... 

ijoa. Che l’ assassiuo era fra noi... 

ua. Cio spetta 


SCÈNE PREMIÈRE. 

CÉCIL , LEIC.ESTER. 

céc., de l'intérieur. Refermez les verrons, 
levez les ponts. (Il sort.) 

lei, Qu'est-ee? 

céc. La reine, 0 sacrilège audace ! a failli 
dire frappée (l’un coup de poignard. Talbo! 
a désaimé l’assassin. 

lei. Il vit !... Puisse la foudre du ciel ré- 
duire en poussière l'auteur de cette trahison 
inouïe ! 

céc. L’auteur... et l'instigateur. Toi, peut- 
être, n'as- tu pas, derrière moi, entraîne par tes 
flatteries la reine à Folberingay? 

lei. Derrière-loi? Depuis quand redoulé- 
je de te voir face à face? 

céc. Qu’ai-je dit? tu qs conduit la reine b 
Fotheriugay ? Non, c'est la reine qui, par 
excès de faveur, l’y a conduit toi-même. 

lei. Suis-moi, misérable... Tu me fera> 
raison de cette insulte en sa royale pré-" 
sencel... 

céc. Je t’attends! et prends garde que la 
voix ne te manque. [Il sort.) 

LEi.Je suis trahi 1 soupçonné! Malheureux ! 
comment tes espions ont-ils pu découvrir 
mes traces?... S’il a des preuves... si la reine 
vient à découvrir mes secrètes intelligences 
avec Marie... Ah ! que je deviendrai criminel 
à ses yeux 1 ... Je ne vois nulle ressource ! Ah ! 
qui approche? 

SCÈNE II. 

LEICESTER, MORTIMER. 

* 0 »., entrant, très-agité. Comte! c’est toi? 
Es-tu seul? 

lei. Eloigne-toi, malheureux!... que cher-* 
ches-lu? 

mo r. Nos démarches sont épiées! prends 
garde 1 " 

lei. Va! va-t’en ! je te répète. 

mor. Il est connu qu’une séance secrète 
a été tenue chez le vicomte de TAubespine... 

lei. Je m’en soucie peu. 

«on. Que l'assassin était des nôtres! 

lei. Cela te regarde seul, insensé I Oie- 
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ACTE IV, 

A le solo, o malvagio I Osi tu Torse I 

Avvolgertni con te ? co’ tuoi delilti ’ 

Pensa piuttosto a discolparli... 

Ascolta... 

lei. in furore. A elle l' nggiri 
Corne spirto infernale a me ri' intorno? 
lo non so chi tu sia ! Cogli assassini 
Non mi stringe alcun patio ! 

non. Odimi, dico t 

Io venni ad ammonirti ; anche i tuoi passi 
Son sorvegliali. 
i re. Chc di' tu T 

«on. Cecilio 

Ti nsse, tlnpo J’ evento, a Forteringa 
Jndagô diligente ogni segreto 
Délia regiira, e ri trovô... 


SCÈNE II. J5! 

rais-tu me compromoltrc avec toi? avec ton 
climat Cherche plutôt à le disculper... 

mou. Ecoute! 

lui., furieux. Pourquoi tourner autour de 
mot comme un démon sorti des enfers?.. 
Je ne te connais fias! Nul pacte ne me lie. 
avec les assassins. 

Mon. Ecoute-moi, te dis-je. Je viens l’aver 
tir que tu es surveillé aussi. 

lei. Que dis tu? 

mou. Cécil est allé à Fothcringay après 
1 accident; il a fouillé avec soin tous les se- 
crets de la reine, et il a trouvé. .. 


lei. Prosiegui... 

uon. Il principio d’ un foglio a te diretto. 

cei. Maledelta aventura ! 

M0R - Ove Maria... 

La data fede ti ricorda : in premio 
Si riprometle al salvalor tuo braccio, 

Né lace dell’ effigie... 
lei. Ah, sciagurata I 

non. E Cecilio ha lo scritto. 
lei. lo son perduto 1 

( Passeggia con atti di disperazione.) • 

mor. Piglia l’ istante ! Il fulmine previenil 
Salva te I salva lei ! Giura, sostienti 

Duro, incolpato I Immagina disculpe, 
Tuttoponi a cimento. Io più non posso. 

I mici compagni son dispersi : è sciolta 
"La nostra lega. Per novelli amici 
Volo in Iscoiia. Tu risolvi intanto 

Una subiia impresa : esperimenta 

Quanio il grado inte puô, quanto una ferma 

Imperterrila fronte. 

lei. Ho risolutol (Si ferma corne deciso.) 
Guardie ! 

( Vie ne un u/fiziale con guardie.) 

Tenele in rigida custodia, 

II reo che vi oonsegno. È manifesta 
Un’ enorme congiura, e volo.io stesso 

A recarne i’ annunzio alla regina. (Esce.) 

mos. dapprima rimane atlonilo, poi si ri- 
cmnpone e si tolge a Lcicesler che parte dan- 
dogli una sguardo di disprezzo. 

Ah ribaldo ! E nol merto? A quel codardo 
Aflidarmi dovea ? Sulle mie tempie 
Egli varca sicuro, e s’ alza un ponte 
Dalla stessa ruina ove mi spinge. 

Salvafi, o vile, il labbro mio sla cliiuso. 

Io non vô Irarti nella mia caduta. 

Pin nei singulti délia morte istessa 
Ti rifinlo a compagno ! Il solo bene 
De' tuoi pari b la vita. 

(AU' Vffiziale che si accosta.) 

O vil minislro 

DI più vil tirannia, che mi circondi, 

Io mi rido di te! Libero io morol 


lei. Poursuis... 

mus. Le commencement d’une lettre qui 
t était adressée... ’ 

lei. Maudite rencontre I 
moh. Où Marie le rappelle ta promesse, et 
t engage sa foi en échange de son salut : elle 
parle du portrait... ^ 

lei. Malheureasel 
Mon. Et Cécil a l'écrit. 
lei. Je suis perdu ! 


mor. Saisis l'instant propice! Préviens la 
foudre!... sauve-toi... sauve-ia! Jure, sou- 
hensquelu es innocent. Imagine une excuse! 
Emploie tout! Moi, je ne puis plus rien... 
mes compagnons sont dispersés, mon com- 
plot dissous. Je vole en Ecosse chercher d’au- 
tres amis. Toi, forme en attendant une nou- 
velle entreprise, essaie' ce que peut un front 
audacieux et inébranlable. 


lei., s’arrêtant. J'ai résolu-. Gardes! (Un 
officier eldes gardesenlrent.) Tenez sous une 
surveillance rigoureuse l'accusé que je vous 
livre. J’ai découvert une vaste conspiration 
et je veux moi-méiue en donner nouvelle â la 
reine. (Il sort.) 

mor., seul. Ali ! traître. .. Ah ! je le mérite I 
Devais-je me confier à ce lâche I II s’élève en • 
sûreté sur ma tête, et se fait un pont de mon 
corps qu’il a poussé dans l’abîme. Sauve-loi, 
misérable; ma bouche restera muette. Je ne 
l’entrainerai pas dans ma chute; je neveux 
pas de toi pour compagnon, môme dans h 
mort! le seul bien de les pareils est la vie... 

(A l’officier.) Vil ministre de tyrans plus vils 
que toi, pourquoi m'entourer ainsi? Je me 
ris de toi! Je meurs libre I (Il tire un poi- 
gnard et s’en perce le sein. Il tombe dans lez 
bras des gardes gui l'emportent.) 


(Cara ilpugnale, si trafigge, e code in braeno 
• lie ewrdit the lo porlano aura™, i 
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MARIE STUART. 

SIMM interna délia Regina. 


SCENA m. 

ELISABETTA, CECILIO. 

KU. con fotjlio in mano. 

Farini soggetto di beiïardo riso I 
In Irionfo condurnii alla sua druda! 

Üonna, oCecilio, più di me tradila 
Ancor non fu. 

esc. No, concepir non posso 

Per quai prestigio d’ infernal malla 
Egli giunse, o regina, a por la benda 
Sul tuo lucido senno. 

eli. io non ardisco 

Per la vergogna di le»ar la fronle ! 
esc. Vcdi se la mia voce era fedelel 
eli. Oh ! punita ne sono e gravemente 
Dell’ avermi un istanle allonlanala 
Dnl l no saggio avvisar. Ma non doveva 
Credere aile sue labbra ? A clii fidarmi 
A chi, s’ egli tradimmi î Egli ch’ io feci 
Il più grande dei grandi, il favorito 
Piu vicino al mio core? A cui perraisi 
Nellà stessa mia reggia, un' assoluta 
Aulorilà di rel 

. CEC - Ma nondimeno 

Ti tradl sconoscente alla bogiarda 
Lusinghiera Maria. 

BLI Col proprio sangue 

Sconterà quel l’ iniqua il grave oltraggio. 

E già pronto il mandata? 

. cec. Inadempito 

Non rimase il tuo cenno : esso è già pronto. 

eu. Muoia la seellcrata ; e spettatore 
Sia quell' ingrato délia sua caduîa 
Indi cada egli stessoj Io l’ho per sempre 
Dai mio seno respinto. Ito è l’amore. 

Né più m’accende che vendetta e sdegno. 
Quanto il loco ove siede è più sublime 
Tanta più vergognosa e più mortale 
La caduta sarà. 

cec. Alcuna via 
Troverà di scolparsi. 
eli. Egli scolparsi ? 

IVo’ I condanna lo scritto ?... Ah! lasuacolp; 
È più chiara dei sol. 

cec Tu se' pietosa 

lu se benigna : il suo potente aspetto... 

eu. Non ardisea inoltrarsil... liai tu dis- 
Che I’ entrar gli si taïga? Ipostc 

CEC. Io l’ ho disposto. 

( UnPaggio .) 

pag. U conte. 

EU. Abomincvole impudente I 

CEC. Digli che la sovrana [entrar gli vieta. 

(Il Paggio etee.) 


SCÈNE III. 

ELISABETH, un papier en main, CECIL. 

éli. Être trahie par lui ! être l’objet de sô 
risée ! être livrée par ses mains à son infâme 
maîtresse ! As-tu vu, Cécil, une femme plus 
abandonnée que moi? 

cêc. Je ne puis comprendre quel prestige 
infernal l’aura conduit, 6 reine, a diriger ses 
coups contre ta poitrine sacrée. 

éli. La honte m’empêche dç lever le front. 

céc. Tu vois si ma parole était fidèle ! 

éli. Oh ! je suis punie, cruellement punie. 

ue m’être un instant écartée de les sages avis 1 

. Mais ne devais-je pas croire ses paroles ? A 
qui me lier, s'il me trahit? Moi qui l’ai fait 
le plus grand parmi les grands, le favori le 
plus avant dans mon cœur ! à qui j’ai donné, 
dans mon palais même, l’autorité d’un roi I 


céc. Et pourtant il l’a trahie pour les men- 
teuses flatteries .de Marie. 

éli. La misérable payera cet outrage de 
son sangl L’ordre est-il déjà prêt? 

céc. Oui; je n’ai pas laissé tes instruc- 
tions sans les remplir. 

éli. Que la criminelle meure I que l'ingrat 
soit témoin de sa chute et qu’il tombe après 
elle! Je lai pour toujours éloigné de mon 
sein ! Je ne sens d’autres feux que ceux de la 
colère et de la vengeance ! Plus il occupait 
un rang élevé et sublime, plus sa chuta sera 
: honteuse et terrible 1 

; céc. Il trouvera un moyen de se discul- 
! per.... 

éli. Lui ? l’écrit le condamne. Sf>n crime 
est plus clair que la lumière du soleil 1 

céc. Tu es si douce, «i humaine... rien 
que son aspect tout-puissant... 

éli. Qu'Il n’ose pas approcher! — As-tu 
tout disposé pour qu’on lui refuse l’entrée?.. 

( Entre un page.) 

le page te comte! 
éli. Le téméraire ! l’impudent 1 
céc., au page. üis-Iui que la reine lui dé- 
fend d’entrer ! 


SCENA IV. 

LE1CESTER k Detti. 

lei., spalanca eon impelo la porta. Vo’ 1’ 
[audace veder che proibirmi 
Osa le soglie délia mia sovrana 1 

Eli. Trace tante I 


SCÈNE IV. 

Les précédents , LEICESTER , ouvrant 
bruequement la porte. 
lei. Je veux voir l'audacieux qui ose me 
refuser l'accès auprès de ma souveraine I 

Insolent 1 
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lei. lo respinln? ftv' ella sia 

Cortese di sim visla ad un C.ecilio, 

A inc pur lo sar.1 
cec. Ben arrogante 

So’ tu, di qui venirne, e farti lie (Ta 
Dell’ espresso divieto ! 

lei. E tu ben anco 

|i’ assumere la voce in questo lorot 

I n espresso divieto? Avvi qui labbro 
( tic dar licenza, o proibir mi possa? 

Dalia sola adorala... 

accosta ossequioso alla Regina.) 
ELI. Inverecondo! 

Togliti alli occhi mieil 
lei. Non la miabuona 

Elisabetta, ma C.ecilio io sento 
Cecilio il mio nenuco, in queste acerbe, 

Non mertate parole. 

r.Li. in ver convient! 

La superba favella 

lei. Esaa convWnsi 

Al felice mortal che il duo favore, 
lia Ira mille preferto, e da coatui 
E da tutti diviso e snblimato. 

Giudice ail’ opre mie non riconosco 
Che il solo afl'etto délia mia regina. 

Eli. E questo, audace, a condannarti è il 

[primo. 

Porgigli quello scrittol [A Cecilio.) 

lei., osservando lo scritto. Esso é vergato 
Dalla Stuarda 

eli. Il leggi ed ammutisci 1 
I.U., placidamente dopo aver kilo. L' ap- 
[parenza m’ accusa, io io confeeao ; 
*ala giudicato non verrô, lo siiero, 

Dalia sola apparenza. 

eli. Osi negarmi 

Che t’ aprisli con essa una furliva 
Jntelligenza? Che n' avesti in dono 
La propria effigie? Che sperar le davi 
L’ sntica liberté? 

lei. Lieve mi fora, 

Qui.ndo reo mi seutissi, il pormi al niego 
Suit’ inlido attester d’ una nemica : 

Ma sereno è il mio core, e ti confesso 
Cli’ ella non mente. 
eli. Sciagurato! 

cec. È reo 1 

Si condanna egli stesso 1 
eli. Escil... incatenel 

<) traditore I 

lei. Traditor non sono. 

Errai di non averti anzi quest’ ora 
Manifesto, o regina, il mio disegno : 
l’ur lo scopo fu giusto : esso dovea 
Kltidere una astuta e ruinarla. 
eli. Misera sotterfugiol 
cec. A che tacerti 

Se lo scopo fu giusto? 

les. Lso tu sei 

A vantarti dell’ opra anzi 1’ impresa 
K H rendi la equilla anniinziatndi 
!>’ ogni tuo fatto. Il tuo costume èquesto : 

II mio d' oprar , e favcllar dappoi. 


I lei. Moi repoussé? si tu es coin luise pour 
un Cécil, lu dois l'être aussi pour moi ; 

céc. Tu es bien hardi de venir et de tour- 
ner en dérision la défense expresse... 

I lei. El toi, de lever la voix en ce lieu ! 
line défense expresse ! As-tu le pouvoir de 
me dérendre, à moi? (Se tournant vers lu 
I reine.) Une reine adorée, seule.... 

i ■ 

. 

i 

| êli. Insolent! éloigne-toi de ma présence. 

î é * 

i lei. Ce n’est pas madoucc souveraine, c’est 
Cécil que je reconnais i ces paroles cruelles 
et peu méritées. 

éli. Il te convient, à toi, de parler si Hère- 
I ment! 

; lei. La fierté convient à l'homme heureux 
i que ta faveur a choisi entre mille «litres, a 
l élevé et grandi au-dessus de tous. Je ne veux 
j d’autre juge de mes actions que l’amour de 
ma reine. 

\ éli. Et ce juge te condamne le premier. 
Cécil, donne-lui cet écrit! 

lei. Il est de la main de Marie Stuart. 

: éli. Lis-le et reste muet de confusion ! 

! lei., après atoit lu tranquillement. L'ap- 
parence m'accuse, je l’avoue; mais je ne se- 
rai pas jugé sur l’apparence. 

éli. Oscs-tu nier que tu as tramé avec elle 
de secrètes intrigues? que tu as rt\u en don 
son portrait? qu’elle espère recevoir de toi son 
ancienne liberté ? 

lei. Il m’en conférait peu d'opposer des 
dénégations aux parolesd’une ennemie. Mais 
mon cœur est paisible, et je t’avoue qu'elle a 
dit ia vérité. 

éli. Malheureux ! 

céc. Le coupable se condamne lui-méme 1 

éli. Sors!... Aux fers! perfide I 
lei. Je ne suis point perfide. J'eus tort, 6 
ïeine, de ne pas t’avoir révélé auparavant 
i mon secret dessein ; il était juste : il avait 
pour but de déjouer et de détruire une ruse. 

! 

éli. C'est une excuse mesquinel 
céc. Pourquoi te taire, si ton but était 
juste ? 

lei. Tu as l’habitude de te vanter de tes 
actions avant l'entreprise, et de te faire le 
! héraut de toutes tes actions. Moi, j’agis d’a- 
[ bord; je parle ensuite. 



cec. or faveUicostretto. 

leï., sprezzantemenu mirandolo ton 
occhio euperbo. In ver millanli 

Una nobile imprcsa, un gran prodigiol 
Tu salvator délia regina? lu 
Ueialor di congiure?... Oh, per sicura 
Ogm cosa tu Bai ! Non v’ ha segreto 
Dove il tuo pénétrante occhio nou giunga! 

(Ion lutte le tue cure, oliorïoso, 

(Ion tutti i yanli luoi, oggi sarchbe 
La Stuarda fuggita, ove impedilo 
Pion 1’ avess’ io I . . 

cec. Tu V impedisti? 

leï. Io stesso I 

La regina s’ aperse a Mortimero : 

E tanto estese la fnlucia sua, 

Clifc gli commise un sanguinoso incarco 
Contro la vita di Maria : T incarco 
Cbe proposto, allô zio, lu con ribrczzo 
Riprovato e respinlo. 11 ver non dissi? 
(Elùabclla e Cecilio si guardano in allô di 
SlUpore.) 

cec. Corne giungesti a pcnetrar? 
leï. Rispondil 

Non dissi il ver? llov’ erano, o Cecilio, 

I luoi cent’ occhi per veder chc entrambi 

II fellon vi tradia? Che in lui coperto 
Stavasi un forsennato m Anglia giunto . 

A sciogliere Maria dalle catene, 

A svenar la Regina... . 

eu., altonita. Oh che mi narri? 

Quel Mortimero!... 

lei. Di costui mi valsi 

Per trattar con Maria : per inoltrarmi 
Ne’ suoi cupi raggiri. In queslo giorno 
Liber.ar si uovea la prigioniera; 

Egli stesso or niel disse : io nelT islante 
Cingere il feci dalle régie scelle. 

Ma si veggendo il traditor tradito 
E svelata la frode, il proprio ferro 
In se stesso converse. 

eli. Ollre ogni dire 

lngannata son’ iol Quel Mortimero! 


céc. Tu parles à présent, parce que tu y 
’ es forcé. 

lei. En vérité, tu te vantes d’une noble en 
trepriso, d’une grande merveille! Toi, viu- 
1 veur de la reinel loi, délateur de tous 'es 
' complots 1 En vérité, tu n’ignores rien I :. t. ' y 
j a pas de secrets que ne pénètre ton nyi"-f 
j perçant! Avec toutes tes linesscs, insensé. 

) avec toutes tes forfanleries , aujourd’hui ll«- 
' rie Stuart se serait enfuie, si je ne l'avais em 
péché I 


céc. Empêché I toi? 

lei. Mot-même. La reine s’est ouverte à 
Mortimer; elle a eu en lui assez decontiance 
pour lui donner un ordre sanglant contre Ma- 
rie... le même ordre que son oncle repoussa 
avec horreur, quand on le lui ht entendre... 
Ai-je dit vrai 1 


| céc. Comment as-tu pu deviner? 

lei. Réponds! Ai je dit vrai? Où étaient, 

I Cécil, tes cent jeux pour voir que Mortimer 
| vous trahissait l'un et l’autre? qu’il était un 
t fanatique rusé, venu exprès en Angleterre 
pour briser les fers de Marie et pour égorger 
la reine... 

eli. Oh 1 que dis-tu ? Ce Mortimer 1 

i • 

J lei. Je me suis servi de lui pour traiter 
! avec Marie, pour pénétrer dans ses secieles 
; pensées. En ce jour, on devail délivrer la pr.- 
! soiimôre ; il me l’a dit lui-même, et, au même 
instant, je l'ai fait entourer par les gardes de 
la reine. Mais ce traître, se voyant trahi lut- 
méme et son complot découvert, s'est frappé 
de sa propre épée. 

eli. Un me trompe d'une manière indi- 
gne 1 Ce Mortimer... 


cec. E cii> tutlo segul nell’ intervalle 
Ch’ io da le mi staccai 

lei. Duolmi che falta 

Abbia il ribaldo questa fin, chè sciolto 
Pur dall’ ombra or sorei d’ogni sospetto, 
per questo alla guistizia io l'affidava : < 

lina severa indagine dovea 
Parmi in piena innocenza, e discolparmi 
Allô sguardo di tutti. 

cec. Egli s’uccise? 

Egli stesso? O tu lui? 

lei. Vile sospetto! 

S’ interroghi la scolta. 

{Su lia quinta chiama. Vùn l'Uffiziak.) 
Alla regina 

Narra la fin di Morfimero. 

L’or. Io stava 


céc. Et tout cela est arrivé depuis que je t’ai 
quitté? 

lei. Je regrette que le traître ait fait une 
fin pareille, car je serais pur de l’ombre 
même de tout soupçon. C’est pour cela que 
je le réservais ù la justice une sévère en- 
quête devait rendre mon innocence éclatanic 
et me disculper aux yeux de tous. 

céc. S'est-il tué lui-méme, ou l'as-tu 
frappé? 

lei. Indigne soupçon! Qu'on interroge les 
gardes! [Il sort et appelle. l'Officier entre., 
Raconte à la reine la lin de Mortimer. 


L’or. J'étais de garde dans la vestibule, 
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ACTE IV, SCÈNE V. 


Del vestibolo in gnardia : ed eeco il ounto 
Dischiudere le porte e coiisegmire 
In severâ eustodia il cavaliero 
Üual reo di fellonla. Noi lo vedemmo 
Suudar, conipreso di furor, I acciaro 
K lieraniente il tuo ca|io impreoaudo 
Trafggersi con esso, auzi die dato 
IV uupeilirlo ne fosse, e sol terreno 
Cadtr... 

lu. Non più, signore 1 Ha la regina 
tbbastanza compreso. 

(ViaJ’Uffixiale.) 

®li. Oh! quale abisso 

IV iniquité I , 

ua. Rispondimi, o reina, 

Cjii ti salvô? Cecilio? Eragli noto 
■ C' imminente tuo risdno ? Il tuo Ituberto 
Pu r angelo del ciel che ti soccorse. 

uïc. Conte, ben opportuna a’ tuoi disegni 
Questa morte segul. 

Ali. Dubbiosa ondeggio 

Se diffidar, se credere io ti debha : 
Colpevole or mi sepibri, ora innocente. 
Quella perfida sola è la cagione 
Di tutti i maii miei ! 


lli. Muoia! Io inedesmo 

Ca sua morte n' approvo : il mio consiglio 
Era che rimanesse ancor sospeso 
Il décrété mortal lin ch’ una mano 
impugnasse 1' acciaro a sua difesa. 

Or questo s’avverù; né più disscnto 
Che il giudizio s' adeinpia. 
f crc. Ë Ut ilconsigli? 

*■*!• Io stesso. 

Cec. ( alla Hegina.) Or da che Lester 
Questi sensi palesa, io ti consiglio 
Di commettero il carco alla sua cura. 
lei. A me, signore? 

A te, si, certo ! lin mezzo 
nu sicuro non hai per disgravarti 
D’ogni sospetto. 

» ELI. Io v’ acconsento. 

(Fissando Lester.) 

! „ L *j 1, il mio 

Çrado potrebbe dall’ ingralo officio 
| poerarrm a ragion, chè d’ uii Cecilio 
Parmi cosa più dcgna. lo nondimeuo 
: * f r oprirti il mio zelo e farti paga, 

I A miei dritti rinunzio e mi sommetto, 

! HencLé ritroso ,aH’ odlato incarco. < 

d Cecilio. 

^ eco d parta Cecilio; abbi tu cura 
Che si stenda il mandate. 

(Lester parte. — Si sente del tumulto di 
dentro.) 


SCENA V. 

/ALJK), agi lato; po i CECILIO che torna. 
tàl. Vogliono soperchiarti, Elisahï't.al... 


quand je vis le comte mtfrir la porte, il tins 
remet Mortimer, nvee ordre de le garder . 
renient, comme coupable de Imutc iv.ihi- ei. 
lout il un coup, il a mis l’épée :i la main, cl, 
après avoir chargé d'imprécnllons te nom de 
; la reine, il s'est frappé Ini-méme, malgré nos 
j efforts pour l’arrêter, et il est tombé... 

* 

i 

lei. Il suffit. La reine en sait assez. (L’Of- 
ficier sort.) 

I 

bli. Quel gouffre de trahisons! 

LEI - Réponds-moi, reine! qui l'a sauvée? 
est-ce Cécilî Ton péril imminent lui était-il 
connu ? Robert est l’envoyé du ciel qui t'a 
secourue. 

céc. Comte, celte mort est arrivée bien à 
propos pour tes desseins! 

eu. Je Motte indécise, ne sachant si je dois 
te croire innocent ou coupable ; si je dois ou 
i non me défier de toi. Celle perfide seule cause 
I tous mes maux I 


1 

lee. Qu’elle meure ! moi-même j'approuve 
son trépas. Mon avis était quésa sentence de 
mort demeurât sans effet, jusqu'à ce que le 
fer fût tiré encore une fois pour elle : le fer a 
été tiré , je ne m’oppose plus à ce que la jus- 
tice ait son cours. 


cec. Tu le conseilles, loi-même 1 
lei. Moi-même. 

cec. d la reine. Puisque tel est l’avis de 
Leicestcr, je te conseille de lechargerdusoin 
d exécuter la sentence. 

■lei. Moi? 


etc. Sans doute. J1 n’y a pas de meilleur 
moyen de le disculper. 

Eli. J’y consens. 


lel Mon rang élevé pourrait, avec raison, 
me dispenser d’un office (jui convient mieux 
a un Cécil. .Mais, toutefois, pour te montrer 
mon zèle cl le satisfaire, je renonce à mon 
droit et je me soumets à un devoir qui m'es! 
odieux. 


eu. Cecil le partagera avec toi. (A Cécil. 
Aie soin que l’ordco soit expédié. ( Leiceil «. 
* éloigne; on entend un tumulte.) 


SCÈNE V. 

ÉLISABETH, CÉCIL, TALBOT, agité. 

tal. On veut le laire violence, Elisabeth ! 
résiste I ne püe pasl 


i 


« 



kg* 

- 


à 



W MARIE 

bu. Mi costringono, o Talbo, 

tal. E chi puô mai 

Costringerti? Tu »ola arbitra sei : 

Qui la tua piena maestà palesa, 

Metti silenzio aile selvagge grida 
Cbe tentano inceppar l' illimitata 
Tua volonlà; che cercano strapparti 
l a non giusta sentenza. Un passeggero 
Fantasma di terrore agita il volgo ! 

Sel tu slessa in delirio. Unbreve indugio: 
Calma, raccogli la tua mente : aspetta 
Un’ ora più tranquilla. 

cec., co n impeto. Aspetta, indugia, 
Sospendi, finchè tutto arda lo Stato ! 

Fin che riesca all’avversaria il colpo! 

tal. Il Dio, che sempre al tuo petto fu 
Che trasfuse vigor nelle treinanti |schermo, 
"ïraccia d’ un vecchio per tioinar la rabbia 
& un ftiribondo regicida, è deguo 
D’ intera fede. Non udrai la voce 
Délia giustizia : intempestiva or fora, 

E nel tumulto sonerebbe indanio-; 

Abbi mente a ciô solo. Ora lu tremi 
Délia vive Maria; non délia viva, 

Tremar tu devi dell’ uccisa I Eterna 
Di civili discordie agitatrice, 

Vindice spirto lascerà la tomba, 

Scorrerà la Brettagna, c tutti i cuori 
T îbvolerà ! L’ Inglese odia costei : 
lia T odia sol perché la terne. Estinta 
Vcndicberalla. NelT augusla uccisa 
Piirnon vcdrà la perfida nemica 
Délia chiesa natia, ma l’infelice 
Cermoglio de’ suoire, ma l’innocente 
Vittima délia rabbia e del geloso 
Terror d’una rivale. Un subitaneo 
Mutamento vedrai.se del fraterno 
Mangue macchiata, la ciltà trascorri. 

Questa plebe che esulta, e si riversa 
Ovunque le regali orme tu volga, 

Quanto mulata ti parrii da quella I 
Un popolo diverse, una diversa 
Anglia t’ aspetta! Pewccliè la santa 
Giustizia che di tutti or ti fa donna, 

Più non sarà del tuo venir foriera. 
Précéderait! lo spavento, il fiefo 
De’ tiranni cnmpagno, e desolato 
üenderà di vivent! il tuo cammino. 

1/ ultiino eccesso dell' arbilrio umano 
Consumato avrai tu ; se questa è tronca 
Oual britanna cervicc è più secura? 

Eli. Oh I Talbo ! Oggi ni' liai salva, oggisviasli 
-u ferro traditor dalla mia vita. 

Perché torgii il suo corso ÎOve il Britanno 
Da questa hsinghiera e meno ailulla, 

Speri giorni migliori, io volentieri 
Dal mio trono discendu, e fo ritorno 
Aile tacite mura, alla m>a cara 
lolitudine antica, ove l’ ignota 
Giovinezza condussi. I! primo officio 
’li severa giustizia, or mi si chiede 


STUART. 

eli. J') suis contrninte, Talbot. 
tal. Qui peut le contraindre ? Tu es la seule 
arbitre; que ton pouvoir souverain se mani- 
: feste! impose silence aux clameurs farouches 
qui prétendent violenter ta volonté toute- 
puissante, qui cherchent il t'arracher une 
semence injuste. Une terreur passagère et fan- 
tastique agite le peuple; tu en ressens toi- 
même les effets, de te demande quelque délai : 

' apaise, recueille tes esprits... attends nne 
heure plus calme. 

cec. Attends I hésite! diffère! jusqu’à- ce 
que l'état soit en feu ! jusqu'à ce que ta rivale 
réussisse dans scs projets! 

tal. Le Dieu qui a servi déjà quatre fois 
de boucjier à ton sein, qui a donné assez de 
I force à un vieillard tremblant pour qu’il pùl 
! arrêter le bras furieux du régicide, est digne 
d'une cou liance entière I Tu n'entendras pas 
la voix de la justice 1 elle serait déplacée ici, 
et ne retentirait pas plus haut que ce tumulte! 
Ecoule ceci seulement I Tu redoutes Marie 
vivante : c'est morte que lu dois la craindre. 
Sa tombe laisserait le germe éternel des dis- 
cordes et des tioubles; elle soulèverait l’An- 
gleterre et enllammerait tous les cœurs. 
L’Anglais la déteste parce qu’il la craint. 
•Morte, il la vengerait. Dans l'auguste vic- 
time, il ne verrait plus un ennemi public, 
mais le rejeton infortuné de ses rois, mais la 
victime de la rage et des terreurs jalouses 
d'une rivale. Si tu souilles Londres du san„ 
de la sœur, tu verras un changement soudain 
dans les esprits. Qu'it te paraîtra différent ce 
peuple aujeurd'hui si joyeux, qui s'empresse 
sur les traces! Un autre peuple, une autre 
Angleterre t'attendent. La sainte Justice, qui 
te rend la souveraine de tous les cœurs , ces- 
sera de précéder tes pas. La terreur, compa- 
gne de la tyrannie, marchera devant toi, elle 
mettra sur ta route le désert et la désolation. 
Tu auras atteint aux dernières limites du 
despotisme : si cette tête tombe, quelle tête 
au ra q uelque sécurité dans tou te l’Angleterre T 


eli. Ah ! Talbot! tu as désarmé aujour- 
d’hui un assassin, qui en voulait à ma vie. 
Pourquoi m’as-tu sauvée? Tout serait ter- 
miné ; et moi. sans soupçon, sans reproches, 
je jouirais du repos dans ma tombe ! Si l'An- 
gleterre, de cette souveraine plus gracieuse et 

f ilus jeune, espère des jours meilleurs, vo- 
ontiers je descends du Irène , volontiers je 
retourne aux murs chéris, à la douce habitude 
de mon ancienne retraite, où s'est écoulée ma 
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ACTE IV, 

B mi trovo imposante. 

cec. Eterno Iddlo ! 

L’ odir dal labbro tuo queste severe 
Parole, e 1 ' ammotirmi, un tradimento 
Al n:io debito fora, ed allô statol 
Il sornmo ufOzio e I' utile cotnuoe 
9 a quesf atto dipende, e se la vita 
Talbo t’ ha salva, io salverô lo stato : 

E qnesto è più. 

eli. Lasciatemi a me stessa. 

Negli uraani inlelletti io più non trovo 
Nè conforlo né guida. Or vi scoalate. 

Tu, mio Cecilio, rimarrai d’ appresso. 

( Vanno via li altri) 

SCENA VI. 

ELISABETTA, nota. 

(mando sarit che libéra io mi segga 
Su qucsto trono?... Ah ! termini l’ angoscia I 
Cada il perfido capol Io voglio pacel 
Quesla è la furia che mi pretne I Ê questo 
I.o spirto agitator che per destino 
Mi persegu* la vita. Ove una gioia, 
l'ua speme io mi nudro, ivi mi serra 
Quesla serpe implacabiie dcammino. 

F.ssa io sposo e I' amator mi ruba, 

F.Sluarda si chiama ogni sventura 
Cbe sul capo mi sia ! Ma dai viventi 
• ■gticellqla costei, libéra io sono 
Pm che l’aura dei monte. Oh ! corne il guardo 
Pien d' acerbo deriso in me lorcea. 

Quasi bastasse a fulminarmi! Imbelle I 
Arma io stringo migliore : essa percote 
F, più nonpei. Oià. 

( Sotloscrive la caria , e suonn il 
campavello.) 

SCENA vn. 

CECILIO e Dett*. 

tu. Riprendi il foglio. 

Io lo confido a le : 1’ adempi e losto ! 

'Cecilio fa un’ aziope analoga di gioja, e 
cala il tipario), I 


SCENE Vf. 47 

jeunesse; oû j'étais loin de cette obligation de 
rendre une justice sévère, qu'on réclame de 
moi, et qui me trouve impuissante! 

cec. Dieu éternel! entendre de telles pa- 
roles et me taire I ce serait trahir mon devoir 
et l’Etat! Le devoir suprême, l’utilité publi- 
que dépendent de cet acte. Talbot fa sauvé la 
vie, je sauverai l'Etat I c’est plus encore I 


eu. Laissez-moi !t moi-même. Je ne trouve 
plus ni appui, ni conseil parmi les hommes. 
Eloignez-vous. Toi, Cécil, tu reviendras tout 
à l'heure. [Ils parlent.) 


SCÈNE VI. 

ÉLISABETH, seule. 

Quand donc pourrai-je m'asseoir, libre, sur 
ce trône ! Pinissons-en avec ces angoisses I 
que cette tète tombe !*je veux avoir la paix ! 
Elle est la furie attachée à mon existence, 
1 esprit de malheur que le sort enchaîne à ma 
vie pour me tourmenter sans trêve ni relûclie. 
Partout où j’attends une espérance, une joie, 
cette implacable vipère me ferme le chemin; 
elle me ravit amant et époux, et chaque mul- 
heur qui fond sur mà tête s'appelle Stuart. 
Mais qu'elle soit rayée du livre de vie, et je 
deviens plus libre que l’air qui souffle sur la 
montagne. — Oh ! quel regard plein d’amer- 
tume et de dérision elleajete sur moi ! comme 
s’il eût suffi h me foudroyer! Pauvre femme! 
mes armes sont plus fortes : elles frappent et 
on meurt ! ( EUe signe, et sonne ensuite. 
Cécil arrive.)' 


SCÈNE VIW 

CÉCIL, ÉLISABETH. 

eli. Viens! prendscet ordre, je te'.e confie ' 
Tu l'exécuteras le plus tôt possible ! ( Cécil te 
retire.) 
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MARIE STUART 


ACTE CINQUIÈME. 

D'après le telle allemand. (Traduction françaiae, par P. lUlvoaD-Sioaot’aaT.) 


Même décor qu'au premier acte. 


SC ENA PRIMA. 

ANNA, MELVILLE. 

ANN. (ce dendu Melville mette un grido.) 
Sei lu Melville! Ti riveggo ancora ? 

ai kl. Si, miabuona signota, alfinm'èdato 
Queslnr atnaro piacer ! 

Ann. Dopï una lunga, 

Dulovosa partita !... 

u kl. Un infelice 

Rivederti, o roia cara ! . 

ann. Oh ciel 1 lu vieni... 

»it l. A première l’eterno, ullimo addio 
Dalla nosua regina. 

ann. Or finairacnte 

Ai suprcmo maltin délia suavita, 

Dopo lanlo pregar, le si concédé 
De' suoi cai i la visita I Io non li chieggo 
I passali luoi casi : io non li narro 
I.a lungaistoria delle i.oslre pcne 
liai tristo giorno elle di le n' ban prive; 

Oh ben tempo n’.ivreœ !... MelviU Melville! 
A quai giornala i la i di anni traemmol 
mel. Non lar che s'infralisca il poço avanzo 
Délia nostra virlu. Piangere iovogliô, 

Fin cb’ io nel lumoJo! Un sorriso 
Più non verarnmi t serenar le guance : 

Né più mai deporrô dalla persona 
Quesle oscure gramagUel oggi sollanto, 

Vo rinianermi tmperiurbalo. Ascondi, 

Tu pure, o troppo ufllilia, il iuo dolore, 

E meulre l’ahbandono e lu sconforlo 
Lajcia ogni altro. inipossente enegbittuso, 

Nui ton viril magnanima forlezza 
Precetlamo a luoi passi, e siarnle appoggio 
Nel canuuino di uiorle. 

ann. Erri, Melville, 

Se credi bisognoso il nostro ajuto. 

Per conforlarla ail’ ultima pariita. 

Ella siessa ne porge un peregrino 
Ksenipio di valor. Uanimo acquela: 

Maria Stuarda abbraccera la morte 
Con erèica virlu. - 
mel. Corne sostenn'e 

U mandato morlai ? Publico è il grido 
Che non vi fosse appareccbiata. 
ann. É vero 


SCÈNE PREMIÈRE. 

ANNA, MELVIU 

anna. {Elle jette un cri en apercevant Me: 
eii.) C'est vous, MelviU Je vous revois eucor 

mel. Oui, chère Anna. Enûn ce cruel plat 
air m’est accordé ! 

anna. Après une longue et cruelle ab 
aence I , 

mel. C’esi nu malheur pour moi que de vous 
revoir, ma cbèrealame ! 

anna. O ciel! vous venez 

aiel. Pour recevoir l’éternel, le dernier 
adieu de noire reine. 

anna. Ainsi.au dernier jour de sa vie, après 
tanl de prières, on lui permet de revoir ceux 
qu’elle chérit. Je ne vous demande pas je rétiài 
devos malheurs passés : je ne vous raconte pas 
la longue histoire de nos souffrances, depuis le 
triste jour où l'on nous a séparées de vous. 
Nous aurons bien le temps). .. Melvil ! Met- 

vil! fallait-il vivre si vieux pour voir uu 

pareil jour! 

mel. N’affaiblissez pas le peu de courage 
qui nous reste. Je veux pleurer jusqu’au jour 
où je descendrai dans la tombe 1 Vous ne 
verrez plus un sourire briller sur mou visage. 
Jamais je ne quitterai ces vêtements de deuil! 
Mais aujourd’hui, je veux rester inébranlable. 
Cachez, vous aussi, o ma pauvre affligée, vo- 
tre douleur; et pendant que les autres l'aban- 
donnent et se découragenl.par indifférence ou 
par faiblesse, retrouvons uueéoergie virile et 
digne, pour marcher devant elle et pour lui 
servir d'appui pendant qu’elle marchera à la 
mort. 

anna. Vous vous trompez, Melvil, si vous 
croyez qu’elle a besoin de notre aide pour 
marcher à la mort avec fermeté ; c’est elle qui 
donnera l’exemple de l'énergie. Soyez saus 
crainte : Marie Stuart saura mourir avec uu 
courage héroïque. 

mel. Comment a-t-elle supporté la nouvelle 
de sa mort? On dit qu'elle n’y était pas pré- 
parée ? 

anna. Il est vrai qu’ellu ne s'y attendoitpas. 
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ACTE V, SÈNE II. 


Disposta ella non v’ era. Allri spaventi 
Ingombravano il petto alla regina : 

Délia morte non già. ma del vicino 
Suo rcdenlor la misera temea, 

— N'era pur dianzi liberlà promessa, 

E dovca Mortimer» in questa notte 
Dalla crudele prigionia sottrarne. 

Fra la tema ondeggiando e Ta speranza, 

Se credere dovesse al valoroso 
Giovine il propriu onore e la persomia, 
Attende» la tremante il novo nlhore. 

Ed ccco nel caslello un repentino 
Accorreredi genti, e di marlelii 
Dn orrendo piccbiar. Noilo credemmo 
L’avvicinar dcll’ aspettalo aiuto. .. 

Ne sorride la speme, involontario 
Il desio délia vita in cor ne sorge... 

Si spalanca la porta... è Pauleto 

Coll’ annunzio... gran Dio! che iffabro érigé 

Neppimentisotterran, il paleot 

(Volge la faccia compresa da ciolento dolore.) 

ukl. Oh giustizia del ciel ! conte rirnase 
La sventurata ail’ impensato annuncio ? 
ann., Idopo una b erre posa viatendosi.) 

Non è lento, o Melville, il sepârarti 
Cbc facciam dalla vita : (Jn punlo solo 
E' il passaggio dal tempo agli anni eterni, 
Pure in questo motnento iddio permise 
Che la uiartire sua con generosa 
Alma obbliasse la lerrena speme, 

Per alzarsi con fede alla celeste. 

Un segno di terrore, una querela 
Maria non avvili. Sol conte seppe 
Lanegbillosa fellonia di Lester, 

L'accerttn fin del giovine anintoso 
Che per lei si trafisse ; e sulla fronle 
Vide l’ambascia ail' infeüce vecchio 
Spento per lei dell’ ultimo conforto; 

Verso ilajSli occhi il rattenulo pianto 
La propria no, ma la miseria altrui 
Le sue lagrime espresse I 
mzl. Ove si Irova I 

Guidamia ieL 

ann. Le hrevi ore notlurne 
In pregbiere vegliô ; prese in iscritlo 
Da’ suoi ouri congedo, e di sua mano 
Fin la supreuia volonté distese. 

Alcun poco di requieor la rtstora 
L’ulliuto sottnol 
ai et. Cbi l’assiste? 

ah*. Ha seco 

il orgoero il suo medico e le ancelle 

N*. . 

scëna il 

MARC, HERITA CURLA, i precedent). 

ann. Che novella? E’ già desta? 

aiar . ' ascinyandosi gli occhi.) Anzigih sorta; 
E demanda di te. 


Une toute autre crainte préoccupait le cœur 
de la reine. Ce n'était pas la nouvelle de sa 
condamnation, mais la venue de son libéra- 
teur, qu'elle redoutail. — Il y a peu de temps 
en effet, on lui avait promis de la délivrer, et, 
cette nuit, Mortimer devait l’arracher à celle 
cruelle prison. Flottant cotre la crainte cl l’es- 
pérance, incertaine si elle devait confier à ce 
jeune audacieux son honneur et sa vie, elle 
attendait en tremblant le point du jour. Tout 
h coup nous entendons la foule accourir vers 
le château et un bruit horrible de coups de 
marteau. Nous croyons d’abord que nos li- 
bérateurs approchent l’espoir nous sourit; 

un involontaire désir de vivre surgit dans no- 
tre cœur... La porte s'ouvre... c'était Paulet 
et sa nouvelle... Grand Dieu! les ouvriers 
dressaient l'échafaud sous nos pieds! (Elle te 
détourne en proie à une violente douleur J 

mel. O justice du ciel ! Comment l’infortunée 
a-t-elle supporté cette nouvelle inattendue ? 

ann. , ( aprisun moment de silence et faisant 
des efforts pour se remettre.) On ne se déta- 
che pas peu à peu de la vie : un instant suffit 
pour passer de la vie lemporaire à la vie éter- 
nelle, et pendant ce moment Dieu a permis 
que la martyre oubliât avec courage ses espé- 
rances d’ici-bas pour s’élancer avec une foi ar- 
dente vers le ciel. Marie ne s’est pas avilie 
jusqu'à donner un signe de terreur, jusqu’à 
prononcer une plainte. Seulement, en appre- 
nant la honteuse trahison de Leicesler et la 
mortcrueile de ce jeune homme courageux qui 
s'est sacrifié pour elle : en voyant les angoisses 
de ce malheureux vieillard qui venait de per- 
dre sa dernière espérance, des larmes invo- 
lontaires ont coulé de ses yeux. Ce n’était pas 
sur ses propres malheurs, mais sur ceux d'au- 
trui, qu'elle pleurait. 

mel. Où est-elle? Conduitei-moi vers elle. 

ann. F,lle a veillé en priant pendant lus pre- 
mière heures de la nuit ; elle a écrit ensuite 
ses derniers adieux à ses plus chers amis ; 
elle a rédigé de sa propre maiu ses dernières 
volontés. Maiutenanlelle repose, elle refai^ un 
peu ses forces dans ce dernier sommeil 1 
; mel. Qui est auprès d’elle ? 

ann. Sou médecin Guigou* et ses femmes. 


SCÈNE II. 

Les Mêmes , MARGUERITE KURL. 

ann. Quelle nouYt' J ? Est-elle déjà ré- 
veillée? 

I mar, (essuyant ses larmes \ Elle est déjà 
i levée ; elle nous demande. 


« 


AO 


MARIE STUART. 


âRN. Volo. 

(A Melville che le va dietro ) 
Rimanli 

Fin che al vederli io la dispronga (parte). 

mab. (rede Melville) Il vecchio 
Maggiordomo Melvil ! 

mel. Si, qnegli io sono ! 

Man. Questa vedova rasa or non adopra 
Di clii piii la governi. Rai lu conlezza 
Di mio niarilo? Tu l'avrai, chè inuovi 
Dalla cilla. 

mel. Mi dtssero che vcgna 
Libernlo dal carccre... 

mab. Alla morte 

Délia nostra regina? Ah! liaditore! 

Ali ! malnalo ribaldol Egli sollanlo 
N'è l'infame assassino I il suo dcposto 
N’ ha segnala la morte ! 
mec. -Il ver pur iroppol 

mab. Ah, scenda la bngiarda anima sua 
Maledetta in interne ! Egli del falso 
In le.sliuion ! 

uel. Considéra, o signora, 

A quanto osi aHermarmi ! 

mab. Io sosterrollo 

Innanzi ai liibunali! innanzi adessol 
Innanzi ail' universo io sosterrollo ! 

Ella muore innocente. 
uel. Iddio lo voglii I 


ann. Je cours près d'elle. ( AMeltil qui la 
suit:) Restez; je veux la préparer à vous voir. 
! (Elle sort.) 


mab. ( apercevant Melvil.) Le vieil intend an I 
Melvil ! 

j mel. Oui, c’est moi ! 

! mab. Celle maison (veuve) n'a plus besoi . 
d'un intendant. Avez-vous des nouvelles de 
mon mari? Vous l’avez vu, puisque vous arri 
vez de la ville. 



j mab. Après la mort de notre reine ? Ah ! le 
traître ! alï ! le misérable ! c’est lui seul qui est 
l’infime assassin de notre reine I sa déposition 
a signé sa mort I 


mel. Ce n’est que trop vrai 1 
mab. Ah 1 que son àme menleuse etlnau- 
dite descende en enfer I il a déposé un faux 
témoignage ? 

mel. Réfléchissez, Madame, à Ce que vous 
osez m'affirmer I 

mab. Je le soutiendrai devant le tribnnal 1 
devant lui-même ! je le soutiendrai devant 
l’univers entier I Elle meurt innocente I 


mel. Dieu I" trouille I 


SCENA ni. 

ROSAMONDA, i precedenti, indi ANNA. 

bos. (vede Melville) Melville ! 
uel. Itosamondal 

bos. (a Marguerita) Alla reina 
Colma un nappo di vino : ella n’ had’ uopo. 
Non perdere un momenlo! 

(. Margherita parte.) 
mel. E iorse afllilta 

D’inproviso malor?... 

nos. Forte abkastanza 

La reina si crede : ella non sente ( 
Dalcun cibo bi.-ogne, e la Iradisce 
Il suo troppo corragg o. t n gran conOilto 
Tuilavia lerimane, el’avversario 
Millantar non si dee, che lo spavenlo 
Délia prossima morte impallidisca 
La sua guancia regai, quando spossata 
Langue inlei la natura. 
mel. (ad Anna che ritoma) Anna vedermi? 

ann. Ella medesma qui verrà. Tu gnardi 
Attonito d’inlorno, e gli oerhi luoi 
Mi chiiggono tacendo : a elle tal pompa 
Nell’ albergo di morte ? o buon Melville, 

Moi durammo vivendo aspro de-agio, 
fc’ so! nell’ infelice ora di morte 
L’abbondanza ne riedel 


SCÈNE III. 

Les Mêmes, ROSAMONDE, puis ANNA. 

bos. ( apercevant Melvil.) Melvil ! 

mel. Rosamonde I 

aos. à Marguerite. Préparez nn terre de 
vin pour la reine ; elle en a besoin , ne perdez 
pas un moment 1 ( Marguerite sort.) 

mel. Elle est accablée par un si grand 
malheur ?... 

bos. La reine se croit assez forte ; elle nn 
seul pas le besoin de manger, et son trop 
grand courage la trahit. Cependant elle va avoir 
à soutenir un suprême combat, et il ne faut pas 
que son ennemie puisse se vanterque l’ap- 
proche de la mort a fait pâlir ce visage royal, 
quand c'est la nature seule qui est faible chez 
elle. 

mel. (d Anna qui revient.) Anna, demande- 
t-elle à me voir ? 

ann. C’est elle qui viendra ici... Vous re- 
gardez autour de vous et vos yeux me deman- 
dent tout bas : pourquoi cet apareil pompeux 
| dans le séjour de la mort ? O bon Melvil, nous 
avons soulier! de cruelles privations pendant 
que nous vivions, et c’est seulement au mo- 
ment de mourir que l’abondance nous revient I 
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ACTE V, SCENE VI. 


SCÈNE IV. 


4 ! 


SCENA IV. 

l precedenti, altre DUE CAMERIKRE di 
Maria anch' esse in gramaglia, le q liait alla 
viHa. di Melville rompano in un dirotto e 
tubilo pian tu. 

mel. Oduravistal 

Geltrude ! Q quai rincontro. 
un a delle dde. Ella ne rimaudô per trattenersi 
L’ultima voila col Signor I 
(Compariscono altre dite cameriere vestite 
egualmente di nero, esprimendo con muti 
eegni il loro dulore. 

SCENA V. 

i preceoenti , MARGUERITA CURLA. Essà 
reca an' aurea cuppn di vino, e la pane sul 
tavoliere, indi pallida e tremante si gelta 
sopra un sedile. 

mel. Che bai? 

Cheti spavenla? 

M&a. O ciel ! 

nos. Di che t'avvenne 

mar. Lassa! chevidi! 
mel. Ricomponiti e parla. 

mar. Mentr' io col nappo discendea la scala 
Che nella voila inferior conduce. 

Si dischiuse il cancello, e nell’ inlerno 
Vidi... O Diol 

mel. . Che vedesli ? Il cor rinfranca. 
mar. Di gramaglia vestilo ogni parole; 

Un palco in mezio, di funeren panno 
Tmja quanto coperto, e sovra quello,. 

Un ceppo, un origliero, e R vicina 
Uua lucidascure. — Era la sala 
Di popolo gremila. Ognun parea 
Âvido d’acrostarsi a quell’ orrendo 
Apparnto di morte, e con hramosi 
Occlii aspettar la viltima anelata 
le donne, l’ietà Signor dell' infelice I 

mel. Il pianlo 

ssate I Ella s’avanza. 

I 

SCENA VI. 

(I P»ecedenti, MARIA, veslitadiunpompaso 
abito bianeo ; al collo ha una catena d’orô 
da cui pende un Agnus Dei: un rosario 
alla eintura, un Crucc/isso nclle mani ed 
un diadema su icapelli. lin gran vélo nero, i 
assicuralo ail’ sstremilà délia lesta, rade e ; 
si raccoglie dielra aile sue spolie. Al sua 
rentre » circostanti si dividono in due 
parti con scgni di profondo dolore. Mel- 
ville per un moto involontario piega a 
terra il ginocchio.) 


Les Mêmes, deux autres femmes de Marie, 
(gaiement en deuil', en apercevant Melvil, 
elles éclatent en sanglots. 

mel. O cruel spectacle ! Gertrude I Quelle 
réunioD ! 

seconde femme. Elle nous a renvoyées pour 
s’eotrelenir seule avec Dieu! [Deux autres 
femmes arrivent, également vêtues de noir ; 
elles expriment leur douleur par des gestes 
muets.) 

SCÈNE V. 

Les Mêmes, MARGUERITE KURL; elle porte 
une coupS'd'or pleine de vin cl la pose sur 
une labié-, puis, pâle et tremblante, elle 
te laisse tomber sur un siège. 

mel. Qu’avez-vous? d'où vient cette épou- 
vante ? 
mar. O ciel! 

ros. Parlez ! que vous arrive-t-il ? 
mar. Laissez-moi ! Qu’ai-je vu I ' 
mel. Calmez-vous et parlez. 
mar. Pendant que je descendais, avec celle 
coupe à la main, l’escalier qui conduit dans 
la salle inférieure, la porte s’est ouverte et 
J j’ai vu... 0 Dieu ! 

mel. Qu’avez-vous vu? remettez -vous. 
mar. Toutes les murailles tendues de noir; 
au milieu, un échafaud couvert d’un drap fu- 
nèbre; sur celui-ci un billot, un coussin, et 
tout près une hache luisante... La salle était 
pleiiie de monde, chacun paraissait avide 
d’approcher de ces inslimnents de mort, et 
leurs yeux avides attendaient ia victime dési- 
rée. 

les femmes. Ayez pitié, mon Dieu, de l'in- 
fortunée ! 

mel. Cessez vos plaintes I elle vicnL 


SCÈNE VI. 

Les Mêmes, MARIE, vêtue de blanc et parée ; 
elle porte au cou une chaîne d’or o laquelle 
est appendu un Agnus Dei ; un rosaire à 
sa ceinture, un crucifix dans ses mains ; 
un diadème orne ses cheveux. Un grand 
voile noir retombe de sa tête derrière ses 
épaules. Quand elle ènlre, les assistants se 
divisent en deux groupes et expriment la 
plus grande douleur. Melvil s'agenouille 
par un mouvement involontaire. 
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MARIE STUART. 


map.. ( guardando i circoelnnli con tran- 
quilla dignita.) À cbe piangde? 

A che vi lamenlaté? or che dovresle 
Rallegrnrvi con mi cliè lcrminato 
Sono oj fin le mie peoe, alfln cadule 
l.e mici rilorte, e la prigion dischiusa : 

Or cbe libralo sugli eltrei var.ni 
Poggia licl>. il mio spirto ail’ immortale 
Liberia dè celesli. — Allorch'io venivi 
Délia stmerba mia nemica in braccio, 

Aller ch io lollerai nella svenlura 
Cose non dogue d'una grau regina, 

Era toni|>o di pianto c di lamente. 

— Benofica la morte or mi s' accosta 
Nella scmbianza di gevera arnica. 

E tulla colle brune ali mi copre 
La passala vergognq. Il fin sublima 
La cad u la dell* uom. Già sulla Ironie 
Sentodi nuovo la ourona anlica, 

E nell' anime invitlo il regio orgoglio ! 

[Si atanza di alcnniT>aesi) 

Tu qui, Melville? In questo alto sounnesso? 
Alzali. . .. Tu venisti oggi al Irionfo, 

Non al la morte délia tua regina. 

Una grazià m’ è questa innspetlata , 

Che non sia la mia fanta interamente 
Al brUanno commesso, e cfi'unoainico 
Di me, délia mia cliicsa , il fine attesti 
Dell’ umano mio corso. — O Cavalierol 
Corne traesti la cadente vita 
. In questa terra inospital, dal giorno 
Che m ban priva di te ? Sul tuo destino 
Sovente io palpitai. 

• Più non m’alllisse 

Cbe il dolor dè luoi casi e la non possa 
Di presUrti un soccorso. 

E il mio Didiero, 

L antico Carmelingo ? Egli già forse I 

Nella quiele del Signor riposa * I 

Grave corn’ era di moll’ attni. 

mel. Iddio 

Non gli concédé questa grazia ancora. 

Egli vive, o tegina, a por sotterra 
La giovittezza tua! 

mar, Deh ! c'ie non ebbi 

Il pietoso conforto anzi l'eslremo, 

Dei cari amplessi d’un congiunto !... Io muoio 
Fm nom ici e s Iranien, e non compianla 
Cite dai soli occhi voslri ! Almen ch' io ponga 

Nel tuo seno amoroso, o mio fedcle, : 

I supremi miet voti. — Io benedico’ 

II mio grande cognato, in un con tutti 
1 reali di Francia ; io benediot 

Al buon zio di Loretta ; al benamato 
Mi^ cttgino di Cuisa ; al *omroo padre 
U vicario di Dio, che me dal T.-bro, 
dibeuedice ; benedico aiicora 
Al catlolico re se chi prollersc 
Di frangera i rniei ceppi e vendicarmi. 

Tutli nè miei- kguti io li ricordo, 


mah. [regardant ceux qui l'entourent avec 
calme et dignité). Pourquoi ces plaintes» 
pourquoi ces pleurs? lorsque vous devriez 
vous réjouir avec ntoi de me voir arrivée au 
terme de mes souffrance , de voir tomber mes 
| ‘' hnill l e l s 1 1 s 'ouvrir ma prison; lorsque mon 
amo libre et joyeuse s'élance sur les ailes des 
] auges vers l'immortelle liberté. C’est quand 
j étuis au pouvoirdemon orgueillcuseennemie 
muunt j étais accablée <le l uirmenls indignes 
d une grande reine, qu'il fallait pleorer et gé- 
mir. La mort salutaire s’approche de moi 
comme une véritable amie, et ses ailes noires 
voilent toute ma honte passée. La mort enno- 
l)lit nomme. Je sens déjà mon ancienne cou- 
ronne se poser sur mon front et la majesté 
royale renaître dans mon âme invaincue! (Elle 
fait quelques pas.) Vous ici, Melvil ! vous à 
genoux! Relevez-vous... vous venez assister 
aujourd'hui au triomphe et non pas à la mort 
de v otie reine. (. est pour moi un bonheurque 
je n avais pas espéré, de voir que les Anglais 
ne m onl pas complètement oubliée, et qu’un 
ami de ma religion peut être témoin de nia 
mort... Comment avez- vous passé vos derniers 
jours sur celle terre inhospitalière, mylord 
depuis que I on ma privée de votre société ? j’ai 
été bien souvent inquiète sur votre sort. 


MEL. Je n ai pas éprouvé d’autre. affliction 
que celle que me causaient vos malheurs et 
I impuissance où j’étais de ne pouvoir vous 
secourir. “ 

MAti. Et mon fidèle Didier, mon vieux 
Canneling ? Il repose sans doute dans les 
bras du Seigneur, car il était déjà accablé par 
les ans. . 

mel. Dieu ne lui a pas encore accordé celle 
grâce. Il vit, ô reinet et il vous survivra 
à vous qui êtes si jeune I 

mar. Ah ! que n’ai-je pour me soutenir, au 
moment de ma mort, les embrassements de 
luu de mes parents bien aimés?... Je suis 
entourée d'ennemis et d etrangers, et je ne ~ 
puis voir couler que vos larmes.! — Que je 
puisse au moins déposer dans votre cœur ami 
ô mon fidèle serviteur, mes derniers vœux — 

Je bénis mon beau-frère et avec lui tou’C’Ia 
royale Maison de France; je bénis mou cher 
oncle de Lorraine ; nenri de Guise, mon cou- 
sin bten-atmé; le Saint-Père, ce vicaire de 
Dieu, qui me bénit à son tour des bords du 
Tibre; je bénis aussi le roi catholique oui 
s étau offert pour me délivrer et pour me 
venger. Je leur laisse A tous un souvenir dans 
mon testament, et ils ne mépriseront pas je 
1 espère, ces présents, offerts par mou amour. 
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. ACTE V, 

Né lerranno, lo spero, i pochi doni 
Deli' araor mio, benchè mendici, a vile. 

(Si rolge a tuai famigliari) 

Voi tulli io raccoinando al glorioso 
Mio fratello di Francia, e quel cortese 
Nova patria daravvi e pia LuLela. 

E se l' ardente mio pregar v’ è sacro, 

Ouesla terra fuggite, onde il Britanno 
Non paca la superba anima sua 
Délia vostra miser», e nella polve * 

1 uiiei cari non vegga. A me giurate 
Sul vostro Redentor, che lasciercle, 

Qtrando io più non saro, queste inlideli 
Dolorose contrade. 

su:l. Io lo prometto 

Per questi tutti I (Tocca il Crocefisso J 
mar. lo povera, io spogliata, 

Poco, o cari, posseggo, e questo poco, 

Di cui m’ è conceduto ancor <lisporre,* 

Ho diviso fra voi ; nè violati 
Saranno (alrnen n’ lio speme !) i miei voleri. 
Cio cli’io reco alla morte è vostro ancli’ esso : 
(A Melville'. 

AGeltrude, Alevina, e Rosamunda 
le mie perle deslino e le mie spoglie, 

Perché la vostra giovcntù s' allegra 
Dell' ornato vestir. Tu Margherita, 

Al mio cor liberale bai pui d'ogni «titra 
Lita sacra rasion, pqicliè fra lutte 
lofelice lu set ! Ch’ io non punisco 
La colpa in tedi luo marito, il faccia 
Manifesto il mio srritto. O mia fedele 
Anna ! te non aile lia oro nè gemma; 

La mia sola memoria bai tu più ctira 
Di tutti i béni delta terra. Prcndi 
Quigto povero lino ; io di mia mano 
L' I* trapunto per te nelle suprême 
Üre del mio cordoglio, e lo baguai 
belle calde mie lagrime 1 Con esso 
Voglîoche gli occîu tu tni bendi, e questo 
Lllimo ulicio (poi che giuasi a tanto!) 

Sola dalla mia fida Anna desio. 
asm. O Melvil 1 Più non reggo !... 
mar. . A me venite 

Tutti !... tutti venite e.ricevete 
l.'estremo amplesso I 

'Ella s tende loro le niani: essi uno dopo 
l'altro cadano a subi piedi,.e barcianole 
offerte mani cfirdttaruettte piagendu.J 
Kosamonda addio... 

\ ddio, buona Alevina ! — lo ti ringrazio 
êi fedeji servigi, o Rasamonda. 

— Arde il iuo labbro, o mia Geltrude. lo foi 
Tolloqtjîulà', m*. pur waltoamata. 
n egregio raortâl renda felico 
' .a mia Geltrude ; çbè, d’amor si nudre 
Ou’ est’ anima ihtiammalla. — 11 tuo, Giberla, 
È’ il cotisiglio migliore! A Diotu brami 
Consacrarti in isposal Ob va! t’ alïrettal 
Sciogli il caste tuo votol inganoatori 
Sono i béni mortali. A te lo insegni 


SCÈNE VI. A3 

quelque modiques qu'ils soient. (Elle se tourne 
; vers ses serviteurs. J Vous tous, je vous recom- 
Lmande à mon glorieux frère le roi de France, 

. et cette nouvelle et courtoise patrie vous ac- 
cordera une pieuse protection. Si mes arden- 
tes prières vous sont sacrées, fuyez cette terre, | 
afin que les Anglais ne puissent repaître leur 
i orgueil de votre misère, et qu’ils ne voient pas 
ceux qui me sont cbers courbés dans la pous- 
sière. Jurez-moi au nom de votre Rédempteur, 
de fuir celte terre de douleurs aussitôt que je 
ne serai plus. 


mei. Je le nromels au nom de tons. [Il tou- 
che le crucifix . 

mab. Je suis pauvre, dépouillée, je possède 
peu de chose ; cependant je partage entre vous 
le peu dont il m’est encore permis de disposé, 

{ et mes volontés, je l’espère du moins, ne se- 
ront pas violées. Tout ce que j’emporte en 
allant à la mort vous appartient aussi. (A Met- 
J vil) Je destine nies perles et mes bijoux It 
Gertrude, h Alice et il Itosamqnde, car les pa- 
rures plaisent encore h leur Jeunesse. — Vous, 
Marguerite, vous avez plus de droits que tout 
auire è une place sacrée dans mon affection, 
puhqne vons êtes la plus malheureuse! Mon 
te tament prouvera que je ne veux pas vous 
punir des fautes de votre époux. — O ma fidèle 
Anna ! cé n'est pas l’éclat de l’or ou des pier- 
reries qui peu! le séduire. Mon souvenir est 

f ilus précieux pour toi que tous les biens de 
n terre. Prends ce mouchoir : je l’ai moi- 
mème brodé pour toi durant mes heures de 
suprêmes douleurs, et je l’ai mouillé de mes 
larmes brûlantes. Je désire que tu tue bandes 
toi-même les yeux avec ce mouchoir : c'est là 
le dernier service que je demande, en ce mo- 
ment suprême, è ma fidèle Anna. 

ann. O Melvil, je ne puis plus me soutenir!... 
mar. Venez tous près de moi!....' Venez 
tous, et recevez mes derniers embrassements. 
(Elle leur tend les mo ins : chacun tombe d ses 
pieds et lui baise tour d tour les mains en . 
sanglotant). — Hosamonde, adieu!..., adieu, 
j bonne Alice I — Je vous remercie, Hosa- 
monde, de vos fidèles services. — Vos lèvres 
| sont brûlantes, 6 ma chère Gertrude. J'ai été 
< bien haie mais aussi bien aimée. Puisse un 
époux digne d’elle rendre heureux ma Ger- 
trude, car ce cœur ardent se nourrit d’amour. 

— Ton projet est le meilleur, Gilbertel Tu 
! désires ardemment devenir l'épouse de Dieu 
et te consacrer à son qultc. Oh! val hàte-toi 
de prononcer ces chastes vœux 1 I,es biens 
{ de ce monde sont trompeurs, tu le vois par 
j l’exemple de ta reine. — Maintenant c'en , 
! est assezl... Adieu... adieu pour toujours! 
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il 

l.:i tua rcgina — Ora cassate!... Adtlio. 
l’er sempre addiol... i 
(Li slucca rapidamenk da loro .. Tutti par- j 
tona tranne Melville.) I 


SCENA VII. 

MARIA, MELVILLE. 

mar. D’ ogni obbligo terreno 

Sciolla mi trovo, e lascierù la vila 
A rjull' uom debitrice. — Un sol pensiero 
Toglie'all' anima oppressa il dipartirsi 
Libéra e liela. 

mel. Appriti a me ; solleva 

Il grave incarco che t’opprime, e versa 
bel mio petto fedele ogni tua cura. 

maii. Giàlesuebraccia etornità mi schiude; ! 

10 fia poco sarô del mio supremo 

tiiudice a fronla, ne mi veggo ancora 1 

Dell 1 umane caligini delersa. 

Mi uegano un pastor délia mia Cliiesa; 

Ed io disdegno dalle impure mani 
Di bugiardi ministri il sacrameoto. 

Morro costante nell’ avila Fede 
V unica vera che salvar mi possa 

mel. Al tuo spirto da pace. Il cielo-accoglie 
Un ardente voler corne l’ effelto. 

La violenza dé tiranni allaccia 
Solo le membra, e libéra e spedila 

I a pivgbiera del corea Dio s’innalza ’ 

É rnorla la parola ove non sia 

Dalla Kcde avvivata. 

mai\. Il cor, Melville, 

A te stesso non basta, e, per unirsi 
Aile cose divine, uopo ha la monte 
D’un sensibile pegno. Iddio per questo 
Prese umane sembianze, ed i celesti 
Invisibili doni, arcanamente 
Solto forme visibili nascose ; 

11 vero lume che ne guida ai cielo 
É la chiesa romana, é l’universa, 

La cattolica Chiesa. Ove la Fede 
Dalla Fede commune è confortata. 

Ove da mille cuori a Dio si leva 

Una sola preghiera ; immensa fi a mm» 

La scintilla divenla e più sublime 
Spiega l’ anima il vol. — Oh ! fortunati 
Cui la preghiera avvicendata e lieta 
Nel santo asilo dell’ Elerno aduna. 

Addobbato è l’ altare, ardono i cerei ; 

Suona la squilla ; in vortici odorosi 
Si propaga 1’ incenso ; il gacerdote 
Délia tiara e dette stole adorno 

II calice raccoglie, il benedice, 

Ed annuncia ai fedcli il gtan prodigio 
Dell’ incarnai.! Delta. Legenti 
S’ atlerrano adorando ai Dio présente... 

Io sola orba ne sono ! In questa tomba 
La grazia del Signore a me non giunge ! 


( Elle t'éloigne d'eux rapidement; tout te re- 
tirent à l’exception de Melcil). 


SCÈNE VIL 

MARIE, MELV'IL. 
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mah. Me voilà soulagée de toutes les obliga- 
tions terrestres, et je quitterai la vie, libre de 
toute dette envers les hommes. — Une seule 
pensée empêche mon âme oppressée de partir 
avec joie et liberté. 

use. Confiez-vous à moi ; soulagez voire 
cœur du poids si lourd qui l’accable, et versez 
toutes vos douleurs dans mon cœur fidèle. 

maii. D£jà l’éternité m’enserre de ses bras; 
avant peu je serai devant mon juge suprême 
et je ne suis pas encore complètement dé- 
livrée des ténèbres terrestres. On me refuse 
un prêtre de mon^église, et je ne veux pas 
recevoir le dernier sacrement des mains im- 
pures d’un faux ministre. Je meurs fidèle à la 
religion demes pères; elle seule est vrai, elle 
seule peut me donner le salut. 

mel. Que le calme descende dans votre 
cœur. Le ciel nccueille comme un fait accom- 
pli un ardent désir de bien faire. La violence 
des tyrans peut enchaîner le corps, mais 
la prière s'élance du cœur vers Dieu, libre et 
rapide; c’est une parole morte que celle qui 
n'est pas vivifiée parla Foi. 

bar. Le cœur ne se suffit pas à Iw-même, 
Melvil, et, pour t'assimiler les biens du ciel, 
l’esprit a besoin d'un signe sensible. Vodà 
pourquoi Dieu a revêtu une terme humaine, 
pourquoi il s'est mystérieusement caché sous 
une forme visible. La véritable lumière qui 
guide vers le ciel, c'est la religion romaine, la 
religion universelle, la religion catholiqae, la 
religion dans laquelle la foi de tous est fortifiée 
par la foi de chacun , dans laquelle la prière 
d'un seul porte jusqu’à Dieu la prière de mille 
cœurs; l’étincelle devient une flamme im- 
mense, et l'âme déploie son vol sublime. Oh ! 
bienheureux sont ceux qu’un pieux désir de 
prier rassemble d, angle saint asile de l’Eter- 
nei! L’autel est paré, les cierges sont allumés, 
la cloche sonne, les tourbillons parfumés de 
l’encens s’élèvent dans les airs ; le prêtre, 
vêtu delà tiare eide l’étole, prend le calice, 
le bém* ti annonce aux fidèles le grand pro- 
dige u mystère de l’Eucharidne. Le peuple 
se prosterne et adore un Dieu présent... Moi 
seule je suis privée de cette joie. La grâce 
du Seigneur n'arrive pas jusqu’àmoidans cette 
prison. 



Digitized by Google 


ACTH ÎT, SCENE VIE 


mel. Ella ti giunge I ella t’ è presso ! Allida 
In colui cbe puô lulto. Il secco tronco- 
Puô rinverdir se dallaFede è tocco. 

E quel!' alla virtù cbe dalla rupe 
Trasse la vena di segreto linfe, 
l'uô lo squallor del tuo ca. cere islesse 
Tiasmutarli in un arà, e qi.eslo nappo 
Di lerrena bevanda, in un coleste 
Sorso di vita. 

■as. I tuoi sensi couiprendo? 

I.i comprendo Melvil ! Qui non è Chiesa, 

Qui ministro non i : pure il divino 
Redentor pronunciô : « Se due fedeli 
S' uniscano in mio nome, io son ira loro» 

Cbè forma il sacerdote, è lo consacra 
In jabbro del Signore ? Un caslo petto 
Un integro costume. Or tu, quantunque 
Non sacerdote, mi sarai n.inisho 
E foriero di pace. A te vogl’ io 
Confessar le mie colpe, e di salu'.e 
Mi saran le tue labbraaununciatrici. 

■el. Poichè Loto e il desio che ti trasporta, 
Sappi, o Regina, cbe l’Eterno Amore 
Puô consolarti d' un prodigio. Priva 
Di ministro sè tu? di Sacramenlo? 

Erri 1 un ministro ti favella , un Dio 
T' è présente. 

(A quesle parole tcopre la testa i nostra in 
una coppa d'oro un' Ostia.) 

A rlmettere per sempre 
Le mondane tue colpe, e concigliata 
Avviarli al Signore, bo sul mio capo 

I sette ordini accolti ; e consacrato 
Dal supremo Pontefice, ti porgo 
L'Eucaristico Cibo 

mar. E mi dovea 

Qoi limilari délia morte il gaudio ■ 

De' beati aspettar? Corne si cala 
Sopra nugole d’ oro un Immortale, 

Corne l’Angelo scende a trar da ceppi 
L'Apostolo divino, e non l'arresta 
Ne ferrea imposta, nè custode armato, 

Ma le sbarre irapulsa, et luminoso 
Nel carcere si planta : a questa imago 
Me di terreno salvator delusa, 

Empiedi meraviglia e di conforto 

II celesle messaggio I — A te rbe fosti 
Già mio servo e ministro, or cbe sè fatto 
Servo e ministro del Signor, m’ inchino 
Corne a me t’ inchinavi ; e nella polve 
Cado. (S'inginccchia a'suoi piedi.J 

■el. (Facendoeopradi IH il segno délia Croee ) 
In nome del Padrc, del Figliuolo 
Dello Spirito Santo. ’î ii tu regina 
Consultalo il tuo core J Al Dio del vero 
Prometti il vero ? 

■ah. Ne! mio cor lu leggi 

Corne vi legge la pupille eterna. 

■el. Qoali errori l aifiiggono da quando 
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• mel. Elle arrive jusqu'il vous , elle est près 
de vous I Ayez confiance dans celui qui peut 
tout. (Ih branche d’arbre .coupée peut p ver- 
dir si elle est touchée par la Fuji. Lu puis- 
sance sublime qui fit jaillir l'eau du rocher 
peut faire un autel de votre prison ténébreuse 
et ciianger ce breuvage terrestre en une source 
céleste de vie. 

mar. Vous ai-je bien compris? Oui, je vous 
comprends, Melvil I 11 n'y a pas ici d Eglise, 
pas de prêtre ; mais le divin Rédempteur a 
dit : < Si deux fidèles s'unissent en mon nom, 
je suis au milieu d’eux.» Qu'est-ce qui lait le 
prêtre et le consacre organe du Seigneur ? Un 
cœur chaste, une conduite sans tache. Aussi, 
quoique vous ne soyez pas prêtre, vous serez 
mon confesseur et mon messager de paix.C'est 
è vous que je veux confesser mes fauies, c'est 
de vos lèvres que je veux recevoir la consé- 
cration de mon salut. 

mel. Puisque votre ferveur est si grande,' 
sachez, ô Reine, que l’Eternel Amour peut 
faire un prodige pour vous consoler. Vous êtes 
privée des secours d’un prêtre, dites-vous, 
et des saints sacrements? Vous vous trompez; 
c’est un prêtre qni vous assiste, et Dieu est 
avec vous. (A ces mois il se découvre la tite, 
et il lui montre une hostie da ns une boite d'or J 
J'ai reçu les saintes onctions qui m'autorisent 
è vous pardonner vos péchés, et & vous aider 
de mes conseils sur le chemin qui conduit & 
Dieu; je vous apporte la Nourriture Eucharis- 
tique consacrée par notre Sainl-Pire le Pape. 

mae. Ainsi, il m’était réservé de savourer è 
l’heure de ma mort la joie dea bienheureux. 
Comme un immortel descendu d'un nuage 
d'or, comme fange qui descendit du ciel pour 
délivrer l’apôtre divin, malgré les portes el 
les verroux, malgré les armes des gardiens, et 
qui pénétra resplendissant dans sa prison ; 
ainsi un messager céleste vient me délivrer de 
mes craintes terreslreset fortifier mon courage. 
Je m'iuciine devant vous, qui fûtes mon servi- 
teur et mon ministre, et qui êtes maintenant le 
serviteur et le ministre du Seigneur; je m'age- 
nouille devant vous (je tombe dans la pous- 
sière). ( Elle se met à genoux devant lui.) 


mel. (faisant sur elle le signe de la croix): 
Au nom du Père, du Fils et du Sainl-E'prii.— 
Reine, avez-vous interrogé votre coeur? Pro- 
mettez-vous de dire la vérité au Dieu de Vé- 
rité? 

mas. Vous pouve" lire dans mon cœur 
comme le ferait l’œil de Dieu. 
mel. Quels sont les péchés qui vous affli- 


46 

l’acificala col Signor li sei ? 


MARIE STUART. 


» 


hab. L’anima mW da grava odio fu presa : 
Alhcrgai ncl mio-petto il violent» 
l’alisier (Ii lia vendella : aile mie colpe 
Spero perdono, e pcrdonur non seppi 
A colei cbe ui'ofleBe. 

mel. liai del luo fullo 

In verace dolore ? e li proponi 
D’ uscir placala dall' uiuano esilio î 
Han. Quanta il perdono dalSigrtor ne spero. 
m£l. Di quai altro peccato liai lu rimorso? 

uae. Ah, coU’odionnn sol, ma coli’ afTetto 
lia piovocala la ginslizia eternal 
Dnesio vano mio core era converso 
Ail’ infedel che io tradi ! 

h el. Pentito 

Veramente ne sei? L’ idolo indegno 
Hai respinto dall’alma ? 

«un. Ho trinnfalo 

Delpiù duro contraste. £ seiolto ornai 
L’ nltinin nodo che mi strinse al inondo. 
mel. Non ti punge allra colpa? 

mar. Un cran misfatto, 

Da gran tempo confesso, or tni s’nlïaccia 
Con novelli spavenli, e mi contende, 

Gonie fantasma tenebroso, il varoo 
Aile soglie celesti. Il re mio spo90 
Trafiggere ho lascialo, e mano e core 
Porsi al mio sedullor. Coi piit severi 
Flagelli délia Clnesa il sanguinoso 
Mio delitto espiai, ma nel segreto 
Anitno ii vernie roditor non lace. 

mel. Altre colpe non sai che tn non abbia 
Espiato o confesse ? 

mak. Ognimia colpa 

Or l’è nota, 

mel. Riccrdati che t’ode 
L’onnivegginle indagator de’ cuori 
Ricordati i castighi onde la Chtesa 
Per le colpe inconlesse ti minaccia. 

Un peccato naseosto è di perpétua 
Morte punito, chè l’oITesa è in ira 
Dello Spirito Santo. 
u an. Eglimi dia 

1,’ uscir viuoriosa e trionfante 
Dalla guerra mortal, corne non volli 
ISulla tacerti. 

mel. Che di tu ? Vorresti 
Nasconderc bugiarda al tuoSignore 
La gravis9ima colpa, onde tu sei 
Dagli uomini punita ? E non t’ accusi 
Che tu fosti gran parle al tradimento 
Di Parti e Babilmine? Ami tn forse. 

Ch’ una sola infclice opra di sangue 
Corne ti spegrie nella covta vita, 

Nell’ eterna 'i spegna? 
mar. Io m’ avvicino 


gent depuis la dernière fois que vous vous 
êtes réconciliée avec Dieu ? 

m (R. Mon Ame a été en proie à une grande 
haine; j’ai accueilli dans uiun cœur un violent 
désir de vengeance : j’espérais le pardon pour 
mes fautes et je ne Savais pas pardonner à 
celle qui m’avait offensé, 
mel. Éprouvez-vous une véritable douleur 
de votre faute? Avez -vous la ferme volonté de 
quitter ce monde en pardonnant ? 

Mau. Autant que j’espère le pardon de Dieu. 
mel. De quel autre péché avez-vous à 
vous repentir ? 

mar. Alt I ce «'est pas seulement la haine , 
c’est aussi l’amour qui a excité contre moi la 
justice éternelle! Mon cœur était tout dévoué 
U l'infidèle qui l’a trahi I 
mel. En êtes-vous vraiment repentante ? 
avez-vous repoussé de votre âme cette idole 
indigne? 

mar J’ai triomphé dans ce combat si pé- 
nible. Le dernier lien qui m’attachait au 
monde est rompu pour jamais. 

mel. Avez-vous h vous reprocher une antre 
faute? 

mar. Je dois confesser un autre crime, qne 
j’ai avoué depuis longtemps, mais qui se pose 
en face de moi, qui me cause des terreurs 
toujours nouvelles et qui vient, comme un 
fantôme sinistre^ se’ placer entre le ciel et 
moi. J’ai laissé égorger le roi mon époux, et 
j’ai donné ma main et mon cœur à l’homme 
qui m’avait séduite. J’ai expié ce crime par ^ 
les plus sévères châtiments de l’Église, mais 
ce vers rongeur, ce remords silencieux tour- 
mente toujours mon Ame. 

mel. Vous souvenez-vous de quelqn'autre 
faute que vous n’ayez ni expiée, m avouée? 

mar. Vous connaissez maintenant tbutes 
mes faules. 

mf.l. Souvenez-vous que celui qui voit lout, 
que celui qui scrute tous les cœurs, vous en- 
tend : rappelez-vous les chàliments dont l’É- 
glise menace la confession incomplète. Un pé- 
ché caché est puni de la mort éternelle, car 
celui qui l’a commis pèche contre le Saint- 
Esprit. 

mar. Que l’Esprit-Sainl me refuse la grâce 
de sortir victorieuse et triomphante de ce 
combat contre la mort, si je l’oITense sciem- 
ment en vous cachant quelque cho-e. 

mel! Que dites-vous? Voudriez-vous cacher 
à Dieu le crime si grand pour lequel les hom- 
mes vous punissent ? Vous ne vous accusez 
pas d’avoir participé A la trahisou de Parny et 
de Babiugton ? Aimez-vous mieux que la seule 
faute qui est la cause de votre punition sur 
terre, soit aussi la cause de votre tourment 
éternel ? 

iiaa. Je vais vivre de la vie éternelle 1 avant 
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AC'IE V, SCÈNE VIH. 


Ai secoli immartali I anzi elle T uni 
Tullo comme il situ giro, alla presenza 
Mi vedrè dell' Eterno, et non di muno 
li ripeto animosa : io sou confessa ! 

u kl. Pensavilll cor è uionsogner. Tu forse 
Con sottile arlificio bai travisata 
La parola rnortal die ti fa rea; 

Ma sappi, o donna, che per arle è vano 
Al vegliante sotlrarsi occliio di liamma, 

Che nel profonde d’ ogui cor discende. 


mar. Tutti i prenci invocai per libérai nu 
Dali' ingiusta prigion : ma nècoll’oprâ 
Nè col solo inlelletto iosidiai 
La vite alla nemica. 

Mec. Hanno i tuoi servi 

Atlestalo del falso? 

mar. Il ver l'udisti : 

Giudichi di costoro il re del cielo. 

mbl. E tu sali il patibolo convinta 
DeHa propria innocenzal 
mar. Iddio nTasseota, 

Per questa morte immeritata, il grave 
Autico fallu cancellar per sempe. 

mbl. (Fa supra di lei il segno délia croce ) 
Vanne et l’ espia morendo. Mansuela 
Vittima cadi sull’ ailar di morte. 

Lava quel sangue col tuo sangue. Errasti 
Per féminines fralezza ; e la fralezza 
Dell' umana uatura il vol non segue 
Dello spirlo imœortal che si Iramuta. 

Ed io per la virtù che m’è concessa 
Di sciogliere e legare, i tuoi trascossi 
ToUi rimetto. Corne credi avvenga. 

Chi siede in loco del Signor t'accorda 
Questa grazia suprema. Anche nell' ors 
Délia tua morte esercitar ti lice 
Il sommo dritto dé inonarchi, il dritto 
Sacerdotale. E corne or nei travagli 
Del viaggio mortal mislicamente 
Ti congiungi al tuo Dio, là ne’ beali 
Kegni délia letilia ovenècolpa, 

Né terreno dolor più nè rattnsta, 

In un lucente Séraphin conversa, 

T' unirai sensa tempo al tuo Signore. 

[Ail udire un improvviso rumore ti copre 
la testa e va verso la porta. Maria conti- 
nua a starsi genuflcssa in decolo racco- 
glimento.J 

mel. (ritoma) Un penoso conflitto ancor 
[ti resta. 

Puoi tu vincere il core, e por silenzio 
Aile voci dell’ odio et dello sdegno ? 

mar. Io di nulla più temo : al mio Signore 
L’odio e T affetto in olocausto offersi. 

mel. Disponti adunquea sostener Taspetto 
Di Cedlio e del Conte. Eccoli. 


47 

une heure (avanl qu’une heure ail accnin i 
sa rotation), je paraîtrai devant l’Éleroet,'i t 
néanmoins, je vous le répète hardimeal : j ; 
fini ma confession I 

mel. Pensez-y bien I le cœur est tromppui : 
peut-être, par un subtil artifice avez -vue; 
évité de prononcer le mol terrible qui vau 
eut tendue coupable. Mais sachez -le, JI»dam, ; 
c’est en vain que vous voudriez vous »oa - 
traire par un arlilice au regard de llaun ;e qui 
veille toujours et qui plonge au fond du tous 
les cœurs. 

MAH. J’ai appelé à mon secours tous les prin- 
ces pour qu’ils me délivrassent d’un injuste 
emprisonnement: mais ni • ar le fait, ni par 
la pensée, je n’ai attenté à la vie de mon en- 
nemie. 

mel. Vos serviteurs ont donc porté de faux 
témoignages ? 

mar. Vous venez d'entendre la vérité : c'est 
Dieu qui sera leur juge. 

mel. Vous monterez-donc sur l’échafaud 
convaincue de votre innocence ? 

mar. Dieu me fasse la grâce d’eflacer pour 
toujours par cette mort imméritée la foute 
grave que j’ai commise autrefois. 

mel. ( faisant sur elle le signe de la croix)-. 
Allez en paix ; vous l’expiez en mourant : Vic- 
time résignée tombe sur l’autel de la mort I 
Lave ce sang par ton sang. Tu as péché par 
faiblesse de femme, et la faiblesse de la na- 
ture humaine n'accompagne pas l’Ame im- 
mortelle dans son vol, au moment où elle se 
transfigure. En vertu des pouvoirs de lier et 
délier qui m’ont été accordés, je vous accorde 
la rémission de tous vos péchés. Celui qui est 
ici le représentant de Dieu vous accorde cette 
grâce suprême. Il vous est encore permis à 
l’heure de la mort d’exercer le droit souverain 
des monarques , le droit sacerdotal. Et de 
de même que, dans vos souffranocs terrestres, 
vou< avez été mystiquement unie A votre Dieu, 
de même dans le royaume des bienheureux, 
où vous ne pouvez plus être affligée par les 
fautes ou par les douleurs d’ici-bas, vous de- 
viendrez un ange radieux et vous serez unie 
sans retard à votre Dieu. (Oncnlenddnbruit; 
il se couvre la titeet va près de la porte; Ma- 
rie reste d genoux dans un profond recueil- 
lement). 

mel. («iienant) U vous reste encore à 
soutenir une lutte pénible. Pouvez - vous 
vaincre votre cœur et imposer silence aux voix 
de la haine et de l’indignation? 

mar. Je ne crains plus rien. J’ai offert en 
holocauste à mon Dieu ma haine et ma colère. 

mel Préparez-vous donc à soutenir la vuo 
de Cécit et du Comte, Les voicL 
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18 • MARIE STUART. 

BCENA VIII. SCÈNE VIII. 

i precedenti , CECILIO , LEICESTER , les précédents, CEOIL, LEICESTER, 
PAULETO. PAULET. 

\ 

(Leicester si mette in mollit distansa sema (Leicester reste éloigné, sans lever les yeux; 
mai lerar gli oeehi. Cecilio, che ne vede Cécil, qui observe sa contenance, se place 


» il contegno, si pone fra lui e la regina.J 
cec. A prendere, o signora, i tuoi supremi 
Volerk 

si An. Io li ringrazio. 
esc. E'isabetta 

Ri ania chc si compiaccia adogni giusto 
Tuo dcsiderio. 

maii. I desiderj miei 
Tjoverai ne) min scrillo. Al cavaliero 
1.' ho dianzi allklato. Io non li prego 
Che d’ adempierli. 

pau. Ti riposa in queslo. 

uar. Chieggo a miei famigliari, o per la 
[Francia 

0 per la Scozia, corne lor piii giova, 

Un sicuro tragitto. 

cec. Essi l'avranno. 

mar. E poi che si contenda alla mia spoglia 
Il tcrren cousacrato, almen lasciate 
Ch’ una mano fedele il cor no porli 
A niiei xa ri di Francia. Oh, là fu semprel 
cec. Sarai paga. NuU'allro... 

mar. Alla sorella 

Beca il cortese mio saluto, e dille 
Ch’ io muojo e le perdono ; e voglia auch’ essa 
Perdonar generosai i miei Irasporli. 

Il Signor la protcgga, e le consenta 
Una lieta corona! 

cec. Altro consiglio 

Non prendesli, o signora? Ancora rifiuti 
R ministro del loco... 

mar. logiàmisono 

Col mio Dio conciliata. (A PauletoJ 

Un grande afTanno 
lo versai nel tuo petto, o cavaliero! 

Ti sottrasli innocente il caro appoggio 
De’ cadenti atmi tuoi. Dammi speranza 
Ch’ io nel pensie-o ti vernrsenz'ira ! , 
pau, ( porgendo le mano ) Il Signor t’ac- 
[compagnil 

SCENA IX. • 'I 

1 precedenti ; ANNA e le altre dorine entrano 
spaventate. Le segue lo sceriffo cou un 
bastone bianco in mano. Dalle porte, che 
sono aperte, si c eggono uomini armati. 

mar. Anna che hai ?... 

L’ora è trascorsa ; lo scerifTo arriva 

Per condurmi alla morte. E giunto il tempo 

Del separarcil... Addio... i 


entre lui et la reine. J' 
céc. Je viens, Madame, recevoir mes der- 
niers ordres. 
mar. Je vous remercie. 
céc. Elisabeth désire que l’on se conforme 
à vos dernières volontés. ' 

mar.Vous les trouverez dans mon testament 
que j’ai confié tout à l’heure à mylord. Je vous 
prie seulement de les faire exécuter. 

pau. Soyez tranquille à cet égard. 
mar. Je demande pour mes serviteurs la fa- 
cilité de passer sans danger et à leur gré, en 
Ecosse ou en France. 

céc. Elle leur sera accordée. 
mar. Et puisqu’on refuse d'ensevelir ma 
dépouille dans une terre bénie , permettez au 
moins à une main fidèle d’emporter mon coeur 
à oies amis de France. Oh ! c’est là qu'il a tou- 
jours été 1 

céc. Vous serez satisfaite. Est-ce tout? 
mar. Présentez mes hommages à ma sœur, 
et dités-lui que je meurs eu lui pardonnant -. 
qu’elle veuille bien me pardonner à son tour 
ma colère. Que Dieu la protège et lui accorde 
un règne heureux I 

céc. N’avez-vous aucune autre volonté à 
exprimer. Madame? Refusez-vous encore l’as- 
sistance du pasteur 

mar. Je me suis déjà réconciliée avec mon 
Dieu. (A Paulet ) : J’ai causé une grande afflic- 
tion à voire cœur, mytord ! Je vous ai enlevé 
le soutien innocent et bien-eimé de votre 
vieillesse. Donnez-moi l'espérance que vous 
vous souviendrez de moi sans colère 1 

pas. ( lui prenant les mains) : Que Dieu soit 
avec vous? 

SCÈNE IX. 

les précédents; ANNA et les autres fem- 
mes rentrent tout f/frayées. Le shérif les 
suit : il parle une baguette blanche à la 
main. Par la porte qui reste ouverte on voit 
des hommes armés. 

mar. Qu'as lu, Anna?... L’heure est venue; 
le shérif vient pour me conduire à la mort. 
Voici le moment de la séparation.... Adieu.... 
(Les femmes l'entourent avec des signes d’une 




ACTE V, 

£1 donna la Mrcondano in atto di nltissimo 
dolore. A Melville e ad Anna. ) 

Tu buon Melville, 

E tu, diletta, i miei passi reggete. 

(A Cecilio) 

Negar non mi verrai questo cnnforio? 

cec. Secondarti iononposso. Alcuno arbitrio 
Nonlio per questo. 

mar. Che di tu t lÿi neghi 
Questa lievepreghiera?Abbi rispeltb 
Al sesso rnio. Chi I' ultiroo servizio 
Mi preslerà? La mia regai sorella 
Non puô certo voler che in me s' offenda 
La ragion del mio sesso, e che mi tocchi 
L’aspra mano dell' uom ! 

cec. t Femina alcuna 

Non deesulpalco accompagnarti... 1 pianti... 
Le grida... 

mar. Oh no ! non piangerà! Ti sono 
Di sua virtù mallevadrice io stessa. 

Appagami, o Signor ! non farmi un niego 
Di si picciola grazia, e non partirmi 
Da chi nudrimmi ed al levé. Vivente, 

Fra le amate sue braccia ella m’ accolse ; 

Ella mi guidi con soave mano 
Su! duro calle délia morte. 
pau. La Cecilio) Assenti! 
cec. V assento. 

bar. Or dalla terra altro non chieggo. 
fPrende il croceflsso e lo baciaj 
Mio conforto divin, mio Redentore, 

Corne le braccia sulla croce apristi, 

Apristi c tuo mi ricevil 

(Si volge per uscire, e le vient in quella veduto 
il Leicester, che al suo mu ôterai erasi in- 
volontariamente riscosso, e l'avea riguar- 
dala. Maria tréma tutta : le ginocchia non 
le reggano; minaccia cadere , ed il Lei- 
cester la raccoglie fra le tue braccia. Ella 
lo guarda lungo tempo silenziosa esevera. 
Egli non pub sosleneme gli sguardi. Ma- 
ria finalmente cosi prorompe: ) Hai sciolta 
La tua fede, o Rubertol... 11 braccio tuo 
Togliere mi dovea da queste mura, 

E il tuo braccio men toglio I 

(Silenzio... Egli é nella massima confusione. 

Ella continua con voce toave : ) Addio ; 
E se lo puoi vivi felice. Ambisti 
Due scettrate in un tempo : un amoroso 
Tcnerissimo core hai vilipeso 
Per a verne un superbo. Alla regina 
D'Inghilterra ti prostra, e non diveoga 
La mercè chi n’ottieni il tuo castigo. 

(Parte preceduta dalla sceriffo con al flanco 
Anna e Melville; Cecilio et Pauleto la se- 
ÿuono con occhi pietosi al suo scomparire: 
ndi parlonoper le porte laterali.) 

8CÈNA X. 

LEICESTER solo. 

Lawr tetpiro î Ancor soffro la vit» ? 


SCÈNE X. *» 

grande douleur. A Meklletà Anna) .• Vous , 
mou bon Melvil, et toi, ma bien -aimée, guides 
mes pas. (A Céeil) : vous ne voudriez pas ma 
refuser cet encouragement T 


céc. Je ne pnis vous satisfaire. Je n’ai aucun 
pouvoir pour cela. 

mar. Que dites-vous? Vous refusez d’exaa- 
cer une prière si modeste ? Ayez quelque* 
égards pour mon sexe. Qui me rendra les der- 
niers services ? Certes ma royale sœur ne peut 
vouloir qoe l'on offense en moi la pudeur da 
mon sexe et que je sois touchée par la rude 
main d'an bomme ! - 

céc. Aucune femme ne doit vous accompa- 
gner sur l’ échafaud.... Ses pleura ses cris... 

mar. Oh I non ! elle ne pleurera pari Je ré^ 
ponds de son courage. Accordez-moi cela, 
inj lord ! Ne me refusez pas une si petite fa- 
veur et ne me séparez pas de celle qui m'a 
nourrie et élevée. 


pao. (A Cieil]. Consentez, 
céc. J'y consens. 

mar. Maintenant ne je demande plus rien 
h la terre. (Elle prend le crucifix et le baise.) 
Mon divin soutien, mon Rédempteur, ouvre» 
les bras comme vous les avez ouverts sur la 
croix, et recevex-moi. (Elle va pour sortir; 
maisalorselle aperçoit Leicester, guia fait un 
mouvement involontaire en avant et gui la 
regardée. Elle devient tremblante à sa vue, 
ses genoux fléchissent, et Leicesler la reçoit 
dans scs bras. Elle le regarde longtemps en 
silence et avec eévérité. Il ne peut soutenir 
ses regards. Marie éclate enfin:) Vous avez 
tenu votre parole, Robert I... Votre bras de- 
vait m’arracher de ce cachot, et votre bras 
m’entraîne hors de ces lieux. (EUe se tait ; 
Leicester est confus; elle continue d'une voix 
plus douce) : Adieu 1 el, si vous le pouvez, 
vivez heureux. Vous avez osé prétendre à la 
main de deux reines à la fois. Vous avez mé- 
prisé un cœur bieu tendre et bien aimant pour 
un cœur orgueilleux. Allez vous prosterner 
aux genoux de la reine d'Angleterre, et puisse 
la récompense que vous obtiendrez d’elle ne 
pas devenir votre châtiment. (Elle sort, précé- 
dée dushérif, ayant à ses côtés Anna et Mel- 
vil. Cécil et Paulet la suivent des yeux jus- 
qu'au moment où elle disparaît; ils sortant 
ensuite par les portes latérales.) 

SCÈNE X. 

LEICESTER, seul. 

le resein encore ! Je supporte encore la via i 


»0 N ' JUARIE 

Questo tello non crolla e col suo peso 
Non mi sprofonda? Un baratro non s’ âpre 
Nè la più vile creatura inghiotle? 

Quai gemma inestlmabile ho perduta I 
Quai forluna de] Clelo lio bassamente 
Calpcstata ê respintal... Ella si parle, 

In Angelo conversa, e me qui lascià 
Col disperar dè reprobi net pellol 
ûve sono, ove sono i miei proposli 
Di chiudere l’orecchio aile potenti 
Voci del core, di mirar con fredde, . « 
Imperlerrite ciglia il manigoldo f 
lîecidere il suo capo ? Ha la sua vista 
Tan la virtù di ravivarmi in petto 
La già morta vcrgognaA Et puô costei 
Infiarnmarmi d'amore énco su) ceppo? 

A te non si conviene, o maledetto! 

Scioglierti in molla feminil compianto. 

Sia di bronzo il tuo cor : sia di macigno 
Durissimo il tuo frontc ! c se tu brami 
Cogliere il prezzo dell’ infamia tua 
Dei sostenerla e consumarla! Taci, 

Lento, inutile affettol Occbi, impielritel 

10 sarô teslimone alla sua morté. 

(Si accosta con passo risoluto alla porta per 
la quale usci Maria. Indi improviso si ferma.) 
Invano ! invano 1 Un brivido d'infemo 
Per le membra mi scorre !... Ah no ! non posso 
Tollcrarne la vista... Oh !... quai profondo 
Mormorio mi percote ! Essi già sono 
Nella volta terrena... E qui, qui sotto 
L'apparato ferai. . . N’ odo le vici ! 

Via dalla casa del terror ! Si fugga 
Dali’ albergodi morte! 

(Tel, la fuggire da un’ a lira porta, ma la 
trova chiusa e rétrocédé.) 

Un Dio qui forse 

M’ annoda i passi ? — Ed ascoltar m’è forza 
Ciô che io sguardo di veder non osa 7 

11 pastor l’ammonisce... Ella interrompe 
Le sue parole... Al Creator solleva 

Con ferma voce una preghiera, É tutto j . » 
Silenzio.., Alto silenzio! Io non ascolto 
Ch’ un indistinto singhiozzar di donne.... ' 

Le traggono di dosso i vestimenti...., 
Accoslanolo scanno... Ella si piega 
Sulle ginocchia.... Appoggia il capo... Oh Dio! 
( Pullù di lamburro e colpo di mannaia. Con 
on coscia crescente pronuncia Tultima pa- 
rola e, preso da tremito convulsa, code tra- 
morlito al suolo.) 


STUART. ' 
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Celle voûte ne s’écroule pas et ne m'écrase 
pas dans sa chûle ! Un gouffre ne s'entr’ ouvre 

K as pour engloutir le plus misérable des 
ommesl Quel trésor inestimable je viens de 
perdre! Quelle créature céleste j’ai indigne- 
ment repoussée et foulée aux pieds 1 Elle s'é- 
loigne, déjà transfigurée, et elle me laisse ici 
avec mon désespoir et mes remords 1 Où est- 
elle, où est-elle donc na résolution de fermer 
l'oreille à la voix de mon cœur et de regarder 
froidement et sans frayeur le bourreau quand 
I il ferïnomber celte tête. Sa vue a-t-elle donc 
eu le pouvoir de raviver dans mon cœur la 
honte déjà morte en moi? Cette femme a-t- 
• elle donc, même sur l’échafaud, le pouvoir de 
rallumer mon amour? Il ne le convient plus, 
maudit 1 de t’abandonner à fine pitié digne 
tout au plus d’une femme. Que ton cœur soit 
dé bronze et ton front de marbre 1 Si tu 
désires ardemment recueillir le prix de ton 
infamie, persiste et va jusqu'au bout I Tais- 
toi, inutile et tardive pitié ! Mes yeux.pétrifiex- 
vcus! je serai témoin de sa rnorll ( Il s’appro- 
che d'un pas résolu de la porte par laquelle 
Marie est sortie. J C'est en vain l. c'est en vain I 
Un frisson d’enfer parcourt tous mes mem- 
bres ! Ah ! non I je ne pourrais supporter cette 
vue.... Oh !... quel est-ce ce murmurelourd qui 
arrive à mon oreille? Ils sont déjà dans le ca- 
chot souterrain C’est là, là qu’est dressé 

le fatal appareil...' J’entends leurs voix I Fuyons 
ce séjour de terrenr I fuyons ce repaire de la 
mort! [Il veut fuir par une autre porte, 
maie il la trouve fermée et il r« 0 Mn(.)Un Dieu 
enchalne-MI donc ici mes pas I Suis-je donc 
forcé d’entendre ce que mes yeux n’osent pas 

regarder? Le pasteur l’exhorte Elle l’inler- 

romp Elle adresse d’une voix ferme nne 

prière au Créateur. Et tout se lait.... quel pro- 
fond silencel je n'entends qu'indistinctement 
les pleurs des femmes.... on la dépouille de 

ses vêtements on approche le billot.... 

elle s’agenouille Elle appuie sa tête.... 

Oh I Dieu 1 (On entend un roulement de tam- 
bour et un coup de hache. — Leicester a pro- 
noncé avec une angoisse croissante ces der- 
nières paroles, et, prie d’un tremblement 
convulsif, il tombe à demi-mort sur le sol.) 


FIN. 
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